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LE RÉSUMÉ DES TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES ET TOXICOLOGIQYES 
PUBLIÉS EN 1859 
ET LES FORMULES DES MÉDICAMENTS NOUVEAUX, 


SuIvI 
D'un mémoire sur l'infection déterminée dans le corps de l’homme par 
la fermentation putride des prodnits morbides on exerémentitiels. —- 
Des désinfectants qui peuvent être employés pour prérenir 
cette infection, 
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; PRÉFACE, 


Ce volume forme la vingtième année de mon 
Annuaire de thérapeutique. Pour un ouvrage de 
ce genre, exécuté par lé mêine auteur, c'est un 
temps déja long. Jé dois remercier de ce succès, 
que le temps n ‘a fait qu'accroitre, Ja ÉRER DER 
qui jusqu'ici m'a accordé une férié santé, mes 
nombreux amis des départetnents et des diverses 
contrées qui ont adopté la thérapeutique fran- 
çaise (Belgique, Espagne, Portugal, Italie, Rus- 
sic, Turquie, Grèce, républiques de l'Amérique 
méridionale, etc.), qui me sont restés si fidèles. 

Ce volume contient des matériauX aussi nom- 
breux que ses devañciers. J'ai, autant que je l'ai 
pu, indiqué les sources originales et donné mon 
opinion sur les objets les plus importants. 

J'appellerai Pet ent l'attention de mes 
leteurs sur les articles consacrés aux opiacés, 
aux injections sous-cutanées de sulfate d’atro- 
pine, à l'emploi de fa digitaline contre la fièvre 
puerpérale, de la pommade au sulfate de qui- 
aine contre les fièvres d'accès de l'enfance, 

J'aborde dans fe mémoire final l'étude d’une 
des questions les plus importantes de la patho- 
logie, de l'hygiène et de la thérapeutique ; J'y 
traite bien sommairement, je le reconnais, de 
l'infection déterminée dans le corps de l'homme 
par la fermentation putride des produits mor- 
bides ou excrémentitiels, et des vil Cab d’en- 
traver ces décompositions putrides ; c'est le pre- 
mier jallon d’un travail dont je réunis Les maté- 
riaux depuis plusieurs années. 


LE 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 


Acide arsénieux €. cCon- 
gestion, 227. 

— chlorhydrique étendu 
comme révulsif, 405. 
— carb. sur plites, 1406. 
— nitr.c. cuquel:ch.,170! 
— nitr. €. rhumat., 175. 
— sulfuriq. dilué c. diar- 

rhées, 171. Ê 

— sulfurique €. pourri- 

ture d'hôpital, 472. 
.Aconit, valeur compara- 

tive, 60. 
Alcool en chirurgie, 87. 
Allérants, 204. 
Alliage de dentistes, 271. 
Analeptiques, 455. 
Anesthésiques, 75. 
Antispasmodiques, 78, 
Arsenic (effets), 222, 

— €. chorée, 229. 


— €. sécrét. lait, 45. 

Bichromate de potasse e. 
verrues, 262. 

Biscuits purgalifs, 450. 

Blennorrhage, traitement 
abortif, 252-254. 

— (traitement), 98. 

Brom. potass. bromé, 244. 

Brülures (trailement), 67. 


Café comme diurétiq., 88 
Calomel ç. syphilis, 208. 
Eamomniile romaine, 95. 
Cantharidine dans les dif- 
férentes parties de la 
cantharide, 413. 
Capsules hématiques, 200. 
Carbonate plomb: 247, 
Caustiques c. désinf., 297. 
Cérat cosmétique, 460. 
Charbon c. désinfect., 303. 


Arsenicale (intoxic.), 226.|Charpie carbonifère, 295. 
Arsénite de bromure po-|Chlorate de potasse (in- 


tassium, 280. : 
Asclepias incarnala, 94. 
Astringents, acidules, 163. 
Atropine (injections), 24. 
— dans épilepsie, 42. 


Bains chauds c. brûl., 444. 

— d’hypochlorite de 

soude, c. panaris, 440, 
Balsamique (médie.), 98. 
Belladone ec. antiaphrodi- 

siaques, 46. 

— €, choléra, 49. 

— €. dysenterie, 48. 

— €, incont. mal. fée., 
_— €. irritab. TR 


jections), 439. 
Chlorhydrate d’ammonia- 
que en inhalatjons, 447. 
— d'ammoniaque €. ul- 
cérations, 118. 
Chloroforme 
par), 75. 
— ©, hypnotique, 77. 
— €. gale, 268, 
— (inhalation par uñe 
narine), 75. 
— à l'extérieur, a 
— chez aliénés, 
Chlorure de zine, ‘299, 
—  — (cautérisat. ), 260. 
.[Goaltar, 292, 


(accidents 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 


Colchique (action), 134. 
Collod. riciné ec. brül., 263. 


vi 


— ébénier, 67. 
— (fleurs), 64. 


Collyre e. ophthalm., 252.|Fermentation putr., 274. 


— €. hypopyon, 238, 
— €. ophth. chron., 265. 


Ferre-cyanate de quinine. 
206. 


Colocynthine (prép.), 148.|Ferrugineux, 199. 


Copahu (administr.), 404. 
Coque du Levant, 62. 
Curare dans tétanos, 72. 
Cytise (graines de), 65. 


Datura bellad. c. dys., 48. 
Désinfectants, 273-289, 

— à l’intérieur, 304. 
Diaphorétiques, 445. 
Digit. et kermès c. pneu- 

monie, 1429. 

— C. fièvre puerp., 120. 

— C.inert.de l’utér.,128. 

— suc (empoisonn.), 133. 

 Digitaline, 419. 
_— dans fièv. puerp., 424. 

— dansla métrorrh.,195. 

 Diurétiques, contro - sti- 

_ mulants, 419. 
Dolychos pruriens comme 

vermifuge, 267. 


Eau bromée, 24. 
Écorce de carapa toulou- 
couna, 498. 
Embrocaiion à ’arnica, 80. 
Emplâtre de poix de Bour- 
gogne dans les pustules 
malignes, 103. 
Emplâtre resolut. ce. affect. 
_ chroniq. des yeux, 263. 
Esculine propriétés), 1468. 
Exsences (action tox.), 89. 
Ether quinique, 496. 
Evacuants, 140, 


Faux acacia, 67, 


Ficaire c. hémorrh., 168. 
Formules ec. syphilis, 209. . 
Frictions quiniques, 177. 
Fucus vesicularis, 242. 


Glycérine (gelée et lotion), 
461. 

Goître (traitement), 243. 

Goudron de houille, 292. 

Gouttes rouges, 40. 

Guaco c. syphilis, 94. 


Huile à l’iod. d’amm., 237. 
— d'ail, 96. 
— d’arachide, 460. 
— de cannabis, 158. 
— de croton (empoison- 
nement), 448. 
— de foie morue, phthi- 
ste, 455. 
— de squale, 457. 
Hydrogène antim. inha- 
lations, 443. 
Hypochlorites, hyposul- 
fites et acide benzoïque 
(action), 198. 
Hyprnotisme, 84. 


Ineubation de Guyot, 112, 

Infection par prod. mor- 
bides, 273. 

Infusoires intestinaux ch. 
l’homme, 268. 

Injection €. blenn., 1473. 

lode, ang. scarlatin., 234. 
— (liquide), 238. 

Jodure de ch! merc., 215, 


e 


VIIL TABLE ALPHABETIQUE DES MATIÈRES. 


lodure ferreux, 241, Parasiticides. 266. 
— de potassium, ce. ulcè-|Pastill. alumineuses, 173: 
res jambes, 933. ‘| — de choc. jodées, 236: 


H} D __ |Perchlorure de fer: c. pur- 
Kermès, indications, 442.1 bura, 201. 
— de fer © mal de Ja 


Lavem. c. oxyures, 267. peau, 203. 
Laudanum c. affaibl.. vue, }Phosphere amorphe, 443. 
-40. — €. paral. de Pœils, 1444 
Limgtiäde citrate de ma-|Pilules anitispasmod., 81. 
gnésie, 152. — €. fièvre urétrale, 497.» 
Liniment d'atropitie, 44. — c.Vit:cont. d'urine, 974 
— €. sueurs phthii,, 55: 
Mélange c. gerçures de la! — dé Holoway, 151. 
langue, 439. — d'iodure ferreux, 239. 
— Cosmétiques, 264. 7 — hydragogues, 451. 
Mixture anesthésique, 79.| — REA à . anti- 
— au fannin, 467 rhumatismales, 
— d’ac. acét. dilué, 475. Pommade Rnb 0es 80. 
— €. angine, 204, — de quinine, 493. 
— purgalive, 150. — quinique, 184. 
Muguet, traitement, 249.| — au tannint çc. vagi- 
pite, 165. 
Narcotiques, 4.  e, l'acné. 468 
— Jenr ass. à plusieurs! — ce. les crevasses et les 
médicaments, 49. engelures ulcérées, 103 
Nitrale d'argent, 219: . Pommes . ae terre (fruit), 
— äcide d arueul, 257. empoisonnement, 58. 
— — c.plaies, 250. Potion ac. phos., 474: 
Nitro-glycérine, 71. — amMmon. anisée, 415. 


— C. des céph. nerf.,415. 
Opiam elbelladone, anta-[ — diurétique, 439. 


gonismes 44. — €. dysenterie, 474, 

— dans choléra, 5. — rasorienne, 440: 

— dans la manie, 7. — €. le scorbut, 98. 

— indigène, 1. Poudre antidyseptid., 246. 
— litrage, 8. — C, ang. CUUCDN., 307. 
— variabilité, 5. = €, incont. d'urine, 56. 
Oxyde dezihe c. coq., 259.) — rév., €. mal yeux, 212: 
Oxyures, 266. — de vieux bois. 266. 


| Poumons désinfect., 304, 
Papier nitré, traitem, de|Préparation du sel de Bou- 
asthme, 406. ligny, 214, 


TARLE DES AUTEURS. 


1X 


Principe yénéneux (chan-{[Solanine, 57. 


vre), 459. : 
Prises e, chloro-aném., 68. 


Quinquina el seis de qui- 
pine, sur ulérus, 194. 


Robinier, faux acacia, ra- 
. cine, 64. 

— faux acacia, 67. 
Rhus radicans, 58. 


Safran de Mars ©. empoi- 
sonnement, 231. 

Salep indigène, 462. 
Santonate de merc., 269° 
_Saturnine médic., 247. 
Scarlatine, prophyl., 461. 
_Sécrélion laiteuse, 212. 
 Selin, 81. | 
Sel marin, 114. 

Semences de chardon Ma- 
rie, 446. 


_— de belladone par hyd. 
et alcoolature, 51. 

-- brou de n. iodé, 236. 
— de curaçao iodé, 235. 

— de dentition, 476. 

— €, goutte, 56. 

— €. syphilides, 239. 

— de feuilles de noyer, 
iodé, 236. 

— de scille, 433. 


« 


Aran. Arsenic, 229. 
Argenti, Pastil, alum., 473. 





&irop antiscrofuleux, 237.1 





Solution'alum. henzinée, 

129% 

Solution huil., bioxyde de 
mercure, 210. 

Solution, injections c. uré- 
thrite, 259. 

Sous-nitr. bismuth, 245. 

Stimulants généraux, 87. 

Stéaraté benziné d’iodo- 
forie, 242. 

Strychpine dans diarrhée 
chronique, 69. 

Sulfate d'atropine (inject. 
sous-cutan£es, 24. 

Suppositoire vaginal con- 
ire vaginile, 260. 


Tannin anasarque, 163. 
Tannin €. mal, ulér., 464. 
Tarlton(raire, propr.),268. 
Thérapeui. générale. 273. 
Topique €. goutie, 56. 

— résolutif, 57. 

— sédatif, 57. 
Transpiration anomale des 

pieds, 2:5. 


Urine désinfectant, 296. 


Vin antilymph., 497. 

Vin antirhumatism., 438. 

Vin de colchique opiacé 
ce. rhumatjsme, 433. 


a —— 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES. AUTEURS. 


lAncelon. Sel marir, 411, [J. Ascherley. Ac. nifr., 170. 


Aubergier. Tirage de l’o- 
pium, 8. 


x TABLE DES AUTEURS. 


Barraillier. Potion, 445. ,Chaïx. Pastilles de choco- 
Bastelaer. Pom. camphr.,| lat, 236. 

80. Chaix. Sirop de feuilles de 
Bastich. Chloroforme à| noyer, 236. 


l'extérieur, 78. Champouillon. Pilul., 451. 
Bataillhé el Guillet. Alcool! Th. Clémens. Arsénile, 230. 

en chirurgie, 87. Clerc. Blennorrhagie, 98, 
Baudot. Incubation, pi Cochran. Quinquina, 494. 
Bazin, Sirop €. syphr., .|[Cormak. Acide sulfurique 


Beau. Carbon. plomb, . dilué, 474. 
Becquerel. Tannin, 164. Cornaz. Amblyopie, 241. 
Behier. Injeet.sulf. d’atro= Coulon. nn sulf, d’atro- 


pine, 24. pine, 
Behier Autagonis. opium Courty. Li ét sulf.d’atro- 
et belladone, 44. pine, 40. 


Behrend. Belladone c.ir-|Coxe. Pil. c. sueurs phthi- 
ritabilité vessie, 53. siq. 
Bennett. Gr. de cytise, 65.|Crocq. Nitr. ac, d'arg., 257 
Beraud. Chicroforme, 75.|Cruveilhier. Mixture, 150. 
Blashko. Bichromate de 
potasse, 262. Debout. Pilules, 97. 
Blache. Pot. diurétiq., 139.| Della Suda. Coque du Le- 
Bock. Chlorof. c. gale, 268.1 vant, 62. 
Boinet. Sirop antiscrofu- Delpech. Digitale, 128. 


leux, 237. Dernarquay et Lecomte. 
Bonnet. Poudreantidysep- Acide carboniq., 406. 
tique, 246. Denique. Pit. d'iodure, 239. 


Bontemps. Poudre, 207. IDescotes. Rhus radicans, 
Bourgeois de Faverdas.| 57. 
Vin antirhumatis., 1438. |Despretz. Belladone €. 


Bouligny. Vin, 497. choléra, 49. 

Brinton. Mélange, 139. Devergie. Poudre de vieux 
Brou. Pommade, 103. bois, 266. 

Brown. Mixture, 475. Devergie. Huile, 457. 


Buller.Intoxic. arsen.,2%6. | Devergie. lodure de chlo- 
; rure mercureux, 215. 

Caventou. Ecorce, 198. Devergie. Perchlorure de 

Calloud. Aconit, 60. fer, 201. 

Calvé. Topiq.e. goutte, 56. DidaY. Trait. abortif, 252. 
Caussé. Digitale suc. 433. Diday. Topiques, 87. 

Chaix, Sirop de brou de|Duchêne-Duparc. Fucus, 
noix, 236. 242. 

Chaix. Sirop curaçao, 235. 


TABLE DES AUTEURS. 


XI 


Eismann. Prises c. chloro-|J. Hannon. Hydrogène 


anémie, 68. 


antimonié, 145. 


Eisnemann. Vin de col-|Hartieng. Ac, nit., 475. 


chique, 135. 


Faure. Chloroforme, 75. 


Faure. P. c. incontinence 


. d'urine, 56. 
Fabre. Biscuits, 450. 


Hutchinson. Chlorhydr., 
418. 

Hausser. Asclepias incar- 
nata, 94. 

Herard, Inject. sulf. d’atro- 
pince, 39. 


Ferrer. Cantharidine, 143. |Herpin. Selin, 81. 
Fonssagrives. Chlorof.,77.|Hervieux. Oxyures, 266. 
Fonssagrives. Potion raso-|Henstis. Belladone c. anti- 


rienne, 440. 
Foucher. Collyre, 252, 
| Foy. Capsules. 200. 
Franchenio Eugenio. Brû- 
lures, 67. 


aphrodis., 46. 
Heyder. Pommade, 193. 
Hochsteker. Oxyde de 

zinc, 259. 


Jacohi. Kermès, 442. 


Gaffard. Transpiration a-|Jacquinot. Emplâtre, 103. 


nomale, 248. 
Gaffard. Pil. antispasmo- 
diques, 81. 
| Gaffard. Pil. antigout., 70. 
Gellius. Huile de croton, 
448. 
Gamburini. Injection, 173. 
Gamburini. Huile à l'io- 
| dure d’ammon., 237. 
Garnier. Tannin, 163. 
Gaudriot, Injections 
uréthrites, 259. 
Gaudriot. Supposit. vagi- 
na!, 260 
Gehin.Salep indigène, 162. 
Gersheim. Alliage de den- 
tiste, 271. 
Gieseler. Chlorhydr., 117, 
Gomez. Guaco, 94. 
Guéneau de Mussy. Mix- 
ture anesthésique, 79. 
Guillot. Muguet, 249. 
Gunsuurg. Colchique, 13%. 


C, 





Jeanne].Solution huileuse. 
210. 


Kletzinsky.Hypochlorites, 
408. 


Lafont. Sous-nitrate bis- 
muth, 245. 
Acide 


Lamare-Picquot. 
:arsénieux, 227. 

Landerer. Huile d'ail, 96. 

Lobach. Charbon marée, 
146. 

Lecoeq. Carb. plomb, 249 

Lecœur. Lavement contre 
oxvures, 967. 

Lee. Calomel, 208. 

Leclerc. Bellad. c. dysen- 
terie, 48. 

Lecointe, Goutt.roug., 40. 

Lefort. Citr. magnés., 152. 

Legrand du Saulle.Opium 
dans manie, 7. 

Lehmann, Café, 88, 


XH 


Lesage-Picou. El. 
ébénier, 64. 

Loret et Jame. Sirop bel- 
ladone, 51. 

Marchal de Cali. Liquide 
iodé, 238. 

Mackenzie. Ph. amorphe, 
413. 

Malapert. Charpie carbo- 
nifère, 292. 

Maresch. Atropine 4, épi- 
lepsie, 42, ‘ 

Marotle, Potion 
niacale, 115, 

Martin Barbet. Ferro-eya-|! 
nate, 206. 

Meynier . Essences, 88. 

Millet. Digit. kermès, 129. 

Monot. Goître, 213. 

Neumanp. Bellad. sur 86- 
crét. lait., 45 

Nosca. Laudanum contre 
ophthalmie, 40. 


faux- 


amh0- 


TABLE DES AUTEURS: 


Ryaud-L andran, Gollyre, 
Rorlet. Porn. €. acné, 168. 


Roux. Opium indigène, 4: 


Ruspini. Mélanges eosmé- 
tiques, 264. 

Salmon 
Cautérisation, 260. 
Saiter (Hyde). Pap. nitré, 


406. 

Scoutelten. Scarlat., 464. 

Semanas. Frictions, 477. 

Semanas. Pommade qui- 
nique, 481. 

Serres (d’Alauis). Digitale, 
420. 

Skoda. Pot. c.iscorbut, 98: 

Smith. Huile de foie de 
morue, 485. 

Stratin. Glycérine, 161. 


Swain. Coliodion ric., 263. 


Embroeat. à Var - 


80. 


Talley. 
nica, 


Oridi. Stéaraté d’iodofor- Tayignot. Emplàtre 


me, 242, 


lutif, 263, 


Osiveki. Pot.ac. phos.,174. Tavignot Phosphorc, 114. 


Ozanam. Eau brom., 
Paillou. Potion, 474. 


243. Tavignot. Poudre, 212, 


Témoin. Digilaline, 124. 


Pavesi. Santona!e de mer- or Gopahu, 401. 


eure, 269. 
Passavant. Bain ch.,14 
Pétrequin. Pilule, 197. 
Pineau. Nilr. d are. , 250, 
Pinilla, Ae. suil., 472. 
Praag. Bains, TS 
Preterre. Hyprotisme, 86, 
Reeves. fode, 234. 


A4, ITimbal- Lagrave. 


Thiry. Trait. abortif, 252, 

Camo- 
mille, 95. 

Trastour. lodure dep las- 
sium, 233. 


Trapani. Safran de Moro. 


231. 


Van Hoïbeck.Figaire, 488... 


À. Richard. Bellad. e.ince.| Vicaire. Esculine, 495 


mat. fécales, 46 
Richardson. Pilules d’iou. 
d'amsmeonium, 257. 


Rivaud Landrau. Collyre| Villemsens. Mixlur, 


ophlhalmies, 265. 


Von Dahl. Strychnine con- 
tre diarrhée, 69, 
Vulpian. Nilro- giyecr., Te 
Ve 


Walz. Coloeynthine, 148." 
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ENARCOTIQUES. 


Sur l’opium indigène (Roux). 






M. Roux a exécuté de nombreuses recherches 
quiajoutent une confirmation nouvelle aux beaux 
[travaux de M, Aubersier, Les expériences de lau- 
| teur ont porté sur huit variétés ou espèces de 
pavots, savoir : 1° Le pavot blanc médicinal à 
capsules indéhiscentes; 2° le pavot ‘œillette ; 
13° le pavot œillette aveugle (capsules indéhis- 
| centes); 4° le pavot lilas foncé avec une tache 
‘ brune à la base du pétale; 5° le pavot violet; 
16° le pavot à pétale rouge; 7° le pavot de l'Inde, 
cassa-cassa de la côte de Coromandel; 8° le 
pavot à bractées. | 

1° Le pavot de l'Inde fou nit une proportion 


1860, 
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considérable d'opium et de graines; la culture 
de cette vigoureuse etremarquable espèce devrait 
être tentée dans les départements où l’extrac- 
tion de l'huile d’œillette s'opère sur une grande 
échelle. Cette plante s'acclimatera facilement en 
France. - 

2° Les pavots œillettes, œillettes aveugles et 
rouges, sont les espèces qui fournissent le meil- 
leur opium. 

3° Le suc provenant de ces pavots offre une 
richesse en morphine supérieure à celle des 
opiums du commerce, 

4° L’œillette aveugle, le pavot indien, le 
pavot rouge, pourraient être cultivés avec avan- 
tage dans la plupart de nos départements, 

5° Un ouvrier peut récolter, en quinze heures, 
100 grammes d'opium au moins, 

6° La récolte de l'opium me paraît promettre des 
bénéfices notables au cultivateur qui la tenterait 
avec un peu d'intélligence. Si l’on se rappelle 
que la France retire annuellement des pavots 
qu'elle cultive une quantité d'huile dont la valeur 
atteint de 25 à 30 millions de francs, on verra 
qu'il serait facile d'ajouter comme annexe à cette 
importante production l'intéressante industrie de 
l'opium indigène. 

L’apium récolté par M. Roux a été adminis: 
tré avec succès, par M, Duval, premier chirur- 
gien en chef de la marine de Brest. 

Cela est parfaitement conforme aux résultats 
que MM. Rayer et Grisolles ont obtenu avec 
Fopium récolté par M. Aubergier. 


NARCOTIQUES. 3 
Titrage de l’opium (Aubergier). 


J'aitoujours regardéle titrage des médicaments 
importants comme le progrès pharmacologique 
le plus sérieux de notre temps. 

. J'ai aujourd'hui l'espérance que, grâce aux per- 
sévérants efforts de M, Auberpier, ce résultat est 
obtenu pour le premier d’entre eux l’opium, Voici 
en quels termes le savant doyen de la Faculté 
des sciences de Clermont expose, dans une lettre 
adressée à l’Académie de médecine, la phase 
nouvelle dans laquelle cette grande question est 
entrée :. 

« Depuis que j'ai eu l’honneur de soumettre à 
l'Académie mes travaux sur les moyens de régu- 
lariser la richesse en morphine de l’opium em- 
ployé en médecine, j'ai rencontré, pour atteindre 
d’une manière pratique le but que je me propo- 
sais, des difficultés nombreuses. Ces difficultés 
ant été si souvent présentées comme insurmon- 
tables dans le sein même de l’Académie, qu'elle 
ne devra pas s'étonner du temps que j'ai dû mettre 
à les vaincre. La crise des subsistances est venue 
les augmenter depuis trois ans, en rendant les 
exigences des cultivateurs plus grandes. La bien- 
veillance avec laquelle l’Académie a bien voulu 
accueillir mes communications m'était un trop 
puissant encouragement pour que ma persévé- 
rance püût se lasser, et j'ai considéré comme un 
devoir de profiter de la période d’abondance dans 
laquelle nous sommes entrés, pour développer 
la production de l’opium indigène, 
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» Le temps d’arrêt que le déficit des récolte! 
en céréales m'a obligé d'apporter dans cette pro: 
duction en France, m'a conduit à étudier soul 
une nouvelle face la solution du problème qu 
je m'étais proposé, la régularisation du titre er 
morphine de l'opium employé en médecive, J’a 
fait étudier la production de Fopium en Orient 
et j'ai reconnu que je pourrais me procurer fact 
lement des opiums orientaux d'une richesse de 
10 pour 100 en morphine, et qu’en cas d’insuf- 
fisance de la récolte indigène, il me serait facil 
de continuer la livraison d’un opium titré à 14 
pour 100 de morphine en allant chercher direc: 
tement en Orient, avant qu’elles aient passé pa 
les mains des falsificateurs, les quantités néces- 
saires pour combler le déficit. 

» Après m'être entouré de ces renseignement: 
et avoir pris lesmesures qu'ils me rendent faciles 
fort, du reste, d'une expérience qui remonte & 
1843, j'entreprends de livrer au commerce ur 
opium ütré à 10 pour 100 de morphine, dont le 
composition sera toujours identique, 

» J'ai l'honneur de joindre à cette lettre ur 
échantillon de mon opium, que je vous prie dé 
vouloir bien mettre sous les yeux de l’Académie. 
La feuille d’étain que j'emploie comme enveloppe 
a l'avantage de mieux assurer la conservation de 
lPopium que la fcuille de pavot ét les semence: 
de rumex auxquelles on a eu recours jusqu'ici, » 
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Opium dans le choléra. — Variabilité dans les 
opiums du commerce (Soc. médic. de Gannat). 


J'extrais du compte rendu de la Société mé- 
dicale de Gannat des considérations intéressantes 
sur l’utilité de lopium dans le choléra, et des 
remarques pleines d’à-propos sur la grande va- 
riabilité des opiums du commerce et sur les dan- 
gers que cette variabilité entraîne à sa suite. 

M. Chosy pense qu'à grandes ou petites doses 
lopium a une action différente : cette action, 
quand on dépasse certaines limites, est excitante, 

non soporifique; variable du reste, suivant les 
âges, elle est fort énergique dans l'enfance, puis- 
qu’il a vu une goutte et demie de laudanum, 
administrée en lavement, narcotiser un fan 
de vingt mois. Il n’en proscrit pas l'usage dans 
le choléra; mais il veut qu'on agisse prudemment 
et en connaissance de cause; ear c’est, dit-il, une 
arme à deux tranchants. 

Le docteur Boudant est d'avis que les me 
cées sont, dans le traitement du choléra, d'une 
grande importance. Il pense comme M. Lagout 
qu'à titre de stimulant le Jaudanum peut et Fu 
convenir dans le traitement du choléra, 

Suivant M. Fortineau, dans les opiums bruts, 
la proportion de morphine variant de 2 à 9 pour 
100, il importe, dans l'appréciation des effets 
obtenus, de tenir compte de cette particularité. 

M. Lagout a observé et traité un cas de dy- 
senterie qui résistait à une dose d’opium de 
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déterminé de la dépression dès les premiers jours. 
En deux mots, lorsqu'un malade subit l'entraine- 
ment opiacé, s'il s’agite en raison directe de la 
dose du médicament, il guérit; s'il s’affaisse, au 
contraire, dès le début, il faut abandonner sur-le- 
champ cette médication, sous peine de voir appa- 
raître bientôt des accidents, La persévérance, en 
pareil cas, est plus nuisible qu'utile, et c'est à 
d’autres moyens qu'il faut désormais s'adresser 
pour arriver à une heureuse solution. » : 

Mode d'administration. — Le premier jour il 
prescrit un bain. Le lendemain un purgatif est 
administré, et, après lemploi de ces deux 
moyens préparatoires, il formule une potion de 
120 grammes avec 2 centigrammes 1/2 ou 5 cen- 
tigrammes d'extrait gommeux d’opium, à prendre 
dans les vingt-quatre heures. Tous les deux jours 
il augmente la quantité du médicamentde 2 cen- 
tigrammes 1/2, si bien qu’en peu de temps il 
arrive ainsi à la dose de 20, 30, 4o et 50 centi- 
grammes, C’est du reste extrêmement variable, 
puisque l'élévation progressive de l’opium dépend, 
pour lui, du degré d’excitation du malade. Lors- 
qu'il juge que l'accès maniaque est arrivé à sa 
plus haute puissance, il supprime brusquement 
la médication et ne fait plus que de Pexpectation. 
En général, à partir de ce moment, tous Îles phé- 
nomènes pathologiques vont en s’amendant nota- 
blement et, dans un espace de temps qui varie 
entre huit et trente-cinq jours, l’aliéné entre en 
convalescence, 

« Toutes les fois, dit M, Legrand du Saulle, 
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que j'ai fait entrer dans les potions du lauda- 
num liquide de Sydenham, mes prescriptions ont 
oscillé, comme limites extrêmes, entre 30 et 
80 gouttes, après avoir débuté seulement par 
6 gouttes. » Mais cette préparation, inspirant en 
général une très grande répugnance aux malades, 
il a souvent été obligé d'y renoncer. Les pilules 
sont très mal prises par les aliénés. Les sels de 
morphine sont les agents les plus faciles à admi- 
nistrer en pareil cas; on les incorpore dans la 
tisane, dans de l’eau ou dans du vin, 

M. Lecrand du Saulle est pénétré de cette idée 
que l'opium prescrit à doses progressives, puis 
brusquement supprimé, est de la plus grande 
efficacité dans le traitement de la manie. Quant 
à l’ase soupissement prolongé, aux nausées, aux 
vomissements, a la céphalalgie, aux vertiges et 
à la sécheresse du gosier, il ne les a en général 
constatés que chez les malades réfractaires à 
l'action de l’opium, et chez lesquels on abandon- 

nait bientôt l’expérimentation. La constipation 4 
été opiniâtre chez presque tous les aliénés ainsi 
traités; mais on l’a combattue par les moyens 
appropriés. 

La proportion des guérisons a été de 3 1/2 sur 
5 pour les cas de manie aiguë dont le début était 
récent, et de 1 1/2 sur 10 pour les cas de manie 
chronique, dont l'invasion remontait à un, de We 
trois, cinq ou six ans. (Annales im édico-psycho- 


logiques, janvier 1859.) 


, 
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10 décigrammes, et quia été immédiatement en- 
rayé par 10 centigrammes du même médicament 
pris dans une autre pharmacie. 

Le docteur Trapenard sait bien que la médi- 

cation opiacée échoue, toutes les fois qu'il s’agit 

de choléras dits foudroyants; mais dans les cas 
moins graves, l'opium agit d'uné manière évi- 
dente, bien que: complexe, en enrayant, par 
exemple, les sécrétions. Il croit que la forme est 
réellement peu importante, puisque l'effet pré- 
cité est tout aussi bien produit par lextrait-som- 
meux et la morphine que paï le laudanum. En 
résumé, la forme est pour lui moins à considérer 
que la quantité. 

Le docteur Secretain constate que Ja question 
n'est pas nouvelle, et que la Société, si ses sau- 
venirs le servent bien, regardait, il n’y a pas fort 
longtemps, l'opium comme a meilleure médica- 
tion qu on püt opposer au choléra, À propos de 
la femme atteinte du choléra et efficacement 
traitée par l’opium, dont il a été question dans 
une précédente communication, M. Mignot a 
soutenu que la médication opiacée est, contre le 
choléra, de beaucoup la plus efficace; or, la So- 
cieté a semblé se ranger à cette manière de voir ; 
il lui est donc permis de s'étonner quelque peu, 
en la voyant, à si bref délai, se déjuger et tom- 
ber ainsi dans une flagrante contradiction, 

M. Lagout réplique qu’il ne voit pas la con- 
tradiction dont on se plaint. Qu’a-t-on voulu 
établir en effet, sinon que l’opium est, dans cer- 
taines conditions, un stimulant qui peut être 


e 
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avantageusement oppose à une maladie caracté- 
risée, comme le choléra, par un profond affais- 
sement des forces ? Et la chose, ajoute-t-il, n'est 
pas sans importance, puisque l’opium, en raison 
de ses propriétés sédatives plus généralement 
connues, semblait au docteur Boudant contre- 
indiqué dans la thérapeutique du choléra, — En 
définitive, conclut M. Trapenard, l’opium dimi- 
nue les sécrétions, stimule et ranime les cholé- 
riques. 
Les faits annoncés par M. Fortineau et par 
M. Lagout démontrent l'utilité du titrage de 
*l’opium, et l'importance de la réforme opérée par 
M. Aubergier, qui aura pour résultat de faire 
rencontrer dans toutes les pharmacies un opium 
toujours identique, 


Des conditions dans lesquelles l'opium réussit 
dans la manie (Legrand du Saulle) 


L’opium est utile contre certaines formes de 
Ja manie. Mais quelles sont ces formes? C’est ce 
que M. Legrand a cherché avec une grande rai- 
son à préciser. La thérapeutique ne progressera 
que lorsque les conditions d'utilité des médica- 
ments énergiques seront nettement indiquées. 

« Je nai jamais vu, dit M Legrand, rester 
incurable un malade qui, placé sous l'empire de 
l’agent stupéfiant, ait présenté une sensible exa< 
gération de tous les phénomènes pathologiques 
précédemment observés ; tandis que je n’ai jamais 
vu guérir un individu chez lequel l’opium. ait 





10 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. | 


Gouttes rouges (Lecointe). | 
Camomille. . , , . . . 6o grammes, 
Opium à 10 pour 100, 8 _— .-* 

Hi ROSE EE ET PRE Ne 
CArOMES ans Pi mené ini Eos 
RTC RS den 
Aleooler Dei 50 0e 

Faites macérer pendant huit jours, dans l’al- 
cool, les substances convenablement divisées, 
exprimez fortement et filtrez (préparation de 
M. Dunand), M. d. a. De 5 à 20 gouttes, plu- 
sieurs fois dans la journée, sur du sucre, dans 
les gastralgies (crampes stomacales), les diarrhées 
séreuses et la prédisposition morbide au choléra 
en temps d'épidémie,. 


Laudanum dans les cas d’ophthalmie et d'affai- 
blissement de la vue (Nasca). 


Après avoir signalé les contre-indications (dont 
quelques-unes, telles que l'état subaigu, peuvent 
être éloignées par un traitement antiphlogistique 
et altérant préalable), M, Nasca spécifie en termes 
précis la période de l’ophthalmie où le remède 
possède toute sa puissance, Alors, dit l’auteur, 
laissez tomber une goutte de laudanum entre les 
paupières, une fois par jour pendant le premier 
septénaire, puis progressivement deux, trois, et 
jusqu'à quatre fois par jour, Proscrivez en même 
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temps toute lotion émolliente remplacée avec 
avantage par celles faites avec un vin faible ad- 
ditionné de teinture de myrrhe, et vous parvien- 
drez souvent, par ce traitement si simple, à 
triompher d'ophthalmies qui allaient passer ou 
qui étaient passées à l’état chronique. — Une 
autre application fort précieuse de ce remède est 
indiquée par M. Nasca, Les personnes âgées, dont 
la vue va s’affaiblissant de manière à réclamer 
emploi des verres convexes, se trouveront bien, 
pourvu qu'il n’y ait aucune lésion des nerfs, de 
se badigeonner tous les soirs les paupières et le 
front avec le laudanum, qu’elles devront y laisser 
durant toute la nuit, En trente ou quarante jours 
au plus, l'effet sur la vision est ordinairement 
très sensible. 


(Gaz, méd. de Lyon et Bull. gén. de thér.) 


Le travail qui précède est très intéressant, 
mais ce sera toujours une chose pénible que de 
se barbouiller chaque soir avec du landannm de 
Sydenham; il est très. probable que là, comme 
dans beaucoup de préparations, c'est la mor- 
phine qui agit. Ne pourrait-on pas essayer de 
substituer pour cette application au laudanum 
une solution morphique avec : 


Chorhydrate de morphine. . . . . o,r0 
Alcool à 15 p. 100 + 4 6 # + « ‘4,00 
Alcoolat de mélisse, . . 4 . . . , 1,00 


Faites dissoudre, Chaque gramme de cette solu- 
tion contiendra 2 centigrammes de sel de mor- 
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phine et correspondra à peu près au laudanum 
de Sydenham en puissance morphique. 


De l'association des narcotiques 7 plusieurs autres 
médications. 


Les médicaments narcotiques, et l'opium par- 
ticulièrement, sont associés à un grand nombre 
de médicaments, aux solanées vireuses, au cam- 
phre, à l'essence de térébenthine, à k ut 
de cantharides, à l’émétique, etc. Le plus sou- 
vent, le but qu'on cherche à atteindre est de 
faire tolérer un médicament qui possède une 
action irritante sur les premières voies; mais il 
est un autre but qu'il ne faut pas perdre de vue. 
Le plus souvent, l opium intervient par son ac 
tion dyuxbique, qui peut modifier béate Di 
action dynamique du médicament principal, 
On a avancé, mais en exagérant la vérité, que, 
dans certains cas, cette Ra pouvait êtce con- 
sidérée comme nentralisante. Les exemples les 
plus nets qu'on peut invoquer en faveur de cette 
opinion sont ceux de l'action réciproque, si cu- 
rieuse, de lopium et de la belladone; dans ce 
cas même,.ce n'est pas une neutralisation dans 
le sens que nous attachons ordinairement à ce 
mot. Les manifestations physiologiques princi- 
pales de l'opium et de la belladone disparaissent 
par leur association; mais, en même temps, il en 
apparait de nouvelles. J'ai eu, ainsi que bien 
d’autres praticiens, trop d'occasions d’adminis- 
trer avec avantage ces deux médicaments réunis 
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pour ne pas admettre une résultante de leur ac- 
tion. 

Une remarque à propos de lassociation des 
narcotiques et des médicaments énergiques, à 
laquelle j'attache de l'importance, c’est de pou- 
voir graduer, modérer l’action de l'agent narco- 
tique. Pour atteindre ce but, au lieu de l'asso- 
cier dans une potion avec le médicament prin- 
cipal, je regarde presque toujours comme plus 
sûr et plus utile de l’administrer à part, et sou- 
vent, lorsqu'il s’agit d'établir la tolérance, de 
préférer l'hypnotique le plus faible. Ainsi, pour 
choisir des exemples, s'agit-il de faire tolérer l’é- 
métique, la teinture de cantharides, etc., au lieu 
de prescrire dans la même potion l’émétique et 
une préparation opiacée, je les fais donner sépa- 
rément et je fais accompagner l'administration 
de la potion émétique d’une demi - cuillerée à 
café de sirop d’opium tant que la tolérance n’est 
pas établie, ou mieux d’une cuillerée à café de 
sirop d'Aubergier au lactucarium. On suspeñd 
l'usage de l’agent hypnotique aussitôt qu'il n'est 
plus nécessaire. Dans un grand nombre d’affec- 
tions chroniques de l’estomac, je me suis très 
bien trouvé d’administrer une cuillerée à café de 
sirop d'Aubergier au lactucarium , en même 
temps que je donnais soit un petit verre de vin 
de quinquina, soit 20 ccntigrammes de rhu- 
barbe et de craie associés, soit 2 grammes de 
granules de sous-nitrate de bismuth, soit une 
cuillerée de poudre de charbon de peuplier. Les 
hypnotiques les plus faibles sont d'une grande 
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utilité dans beaucoup d’affections chroniques di 
l'appareil digestif, soit seuls, soit associés. Le 
lactucarium, agissant à la fois comme amer € 
comme calmant, convient, dans ces cas, à plu- 
sieurs titres. 


Antagonisme réciproque de l'opium et de la bel 
ladone (Béhier). 

M. Benjamin Bell, après avoir fait connaitre 
comment l'opium a pu lui servir d'antidote contre 
l’'empoisonnement par la belladone, ajoute qui 
n’a pas eu occasion d'employer sur l’homme le 
belladone coinme moyen de neutraliser les effet: 
toxiques de l’opium. Maïs il a grandement raisot 
de croire à la réciproque (qu'on me permette ll 
mot) des faits qu'il rapporte et dans lesquel: 
l'opium a modifié avantageusement lempoison:- 
neinent atropique. 

J'ai été, en effet, témoin de deux faits qui dé: 
montrent clairement ce que M. Bell admet comm 
probable, à savoir, l'action salutaire de la bella 
done pour combattre les effets toxiques de l’o: 
pium. Ces deux faits sont antérieurs à la publi. 
cation qui a été faite en février dernier de la note 
de M. Bell dans l'Union médicale. L'un d’eu: 
s’est accompli dix jours à peine avant l'insertior 
du premier de ces articles. 

Mais avant de rapporter brièvement ces ob: 
servations, je désire faire remarquer que l'anta: 
gonisme de ces deux médicaments narcotiques 
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est une remarque encore bien moins nouvelle 
que ne parait le croire M. Bell. 

En effet, outre l'exemple qu'il rapporte sous 
le nom de Th. Anderson, et qui, ainsi que le 
remarque le traducteur de l’article, est attribue à 
M. Lindsey par M. Cazin, ce dernier auteur cite 
des observations qui ne laissent aucun doute. 
Telles sont celle d’une demoiselle empoisonnée 
par une infusion de belladone, et guérie par 
0,03 d'extrait sommeux d'opium pris d'heure en 
heure (Traité des plantes indigènes, p. 125); celle 
de M, Moleux, qui ingéra presque impunément 
un liniment contenant 6 grammes de laudanum 
de Sydeuham et 2 gammes de teinture de bella- 
done, ce qui ne peut s'expliquer que par une 
neutralisation réciproque des deux agents con- 
tenus dans ce liniment (p, 148). Renversant les 
termes du problème, M. Cazin a même posé en 
principe (p. 173) que la belladone « peut être 
employée avec avantage dans l’empoisonnement 
par l’opium, en raison de l’antagonisme qui 
existe entre ce dernier et les solanées vireuses. » 
Plus loin (p. 339), il établit « que l’opium et la 
jusquiame se mitigent l’un l’autre. » Page 729, il 
rappelle les cas d’empoisonnement par la bella- 
done guéris par l’opium, et revient sur le même 
sujet de la même manière page 920, à propos de 
lempoisonnement par le stramonium. 

Mais en remontant plus haut encore que 
M. Lindsey, que M. Cazin, on trouve l'existence 
de cet antagonisme très nettement établie. Ainsi, 
ouvre le Traité philosophique et expérimental 
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de matière médicale et de thérapeutique, par 
G.-A. Giacomini, traduit par MM. Mojon ct 
Rognetta, traduction qui fait partie del Encyclo- 
pédie des sciences médicales (Paris, 1839), et J y 
lis à l'article Bezcanoxe (p. 573, 1°° colonne): 
« L'expérience avait déjà appris aux anciens ce 
qu'une bonne philosophie pathologique nous 
démontre, savoir : que les effets toxiques de la 
belladone sont anéantis par les substances hypo- 
sthénisantes. Prosper Alpin et Lobel avaient déjà 
remarqué que l’opium combiné à la belladone 
affaiblit Paction k cette dernière. 

» :.., Dans l'empoisonnement en question 
(per la belladone), les excitants et la thériaque 
étaient prescrits par Faber (Strychnomanie, 

87). 

» Lippi compte plusieurs gaérisons à l'aide da 
laudanum de Sydenham, » » (De ven. bacc. bellad, 
prod. atque opt in eo usu. Tub. 1810.) 

Dans le même ouvrage, à propos de F opium, 
on trouve (page 70,1" colonne): x 1° L'epium 
a été trouvé constamment utile dans les empoi- 
sonnements de nature hyposthénique, et cette 
observation est exacte. De ce nombre sont, par 
exemple, les empoisonnements par la belladone, 
par le stramonium, par la | jusquiame. Les Italiens 
ont donné dans ces cas l’opium à haute dose, et 
ils ont vu la stupeur, le délire et Les cos 
disparaitre. » Giacomini ne cite ici aucun auteur 
en particulier, mais le passage ne laisse aucun 
doute, 

L'antagonisme de ces deux substances était 
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donc un point déjà connu avant les articles de 
M. Cazin, avant ceux que cite M. Benjamin Bell. 
Et, chose singulière, ce qui était plus parüculiè- 
rement noté, c'est l'action de l’opium comme 
antidote de la belladone, et non pas l'utilité de 
cette dernière contre les effets de l’opium, car 
je n’en ai rencontré aucun exemple dans Giaco- 
mini; et ailleurs même, ils sont très rares; on 
ne trouve même que le fait attribué par M. Cazin 
à Lindsey et par M. Bell au docteur Thom. An- 
derson. Du reste, l’action de l’opium, comme 
antidote de la belladone, étant établie, l'action 
de la belladone comme antidote de l’opium était 
plus que probable. Les observations sont seule- 
ment moins nombreuses à Pappui de cette utilité 
pratique de la belladone qu'il importe beaucoup 
de mettre en lumière. 

‘Aussi, quoique n'ayant pas produit un fait 
nouveau, l'article de M. Benjamin Bell, qui fixe 
une fois de plus l'attention sur cette question, 
n’en a pas moins par cela même une grande va- 
leur, Il en emprunte une nouvelle à l'application 
pour l'étude de cette question du procédé de 
M. Alexandre Wood; et, n'y eût-il que ce point, 
j'en serai moi-même très profondément recon- 
naissant à M, Benjamin Bell, à propos des études 
que j'ai entreprises sur ce procédé depuis la 
lecture de son article, études que je publierai 
d'ici peu, 

Voici maintenant les deux faits dont je par- 
lais plus haut, tels qu’ils se sont présentés à mon 
observation, et alers que j'ignorais moi-même 
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l'existence des passages de Giacomini et même 
ceux de M. Cazin, que je.viens de relever tout 
à l'heure. En présentant des exemples de l'action 
de la belladone contre les effets exagérés de 
l'opium, ils complètent, pour leur part, le tableau 
exposé par les auteurs que je viens de citer. 
Un homme d'environ quarante ans s'était em- 
poisonné volontairement avec du laudanum de 
Sydenham. Des vomissements spontanés avaient 
déjà eu lieu en assez grande abondance lorsque 
j'atrivai près de lui.-Une partie du laudanum, 
partie que je ne pouvais apprécier même ap- 
proximativement, avait été cependant absorbée, 
car le malade restait dans un état de somnolence, 
et dès qu’on l'en tirait, nausées et vomissements 
reprenaient de la façon la plus génante pour lui; 
c'était, avec un sentiment de tournoiement, les 
symptômes dont il se plaignait le plus. J'eus alors 
l'idée, à propos de ces contractions vomitives 
incessantes, d’avoir recours à la belladone comme 
à un moyen capable de détendre cette action 
presque permanente de l'estomac, et de calmer 
les accidents de forme quasi-convulsive observés 
du côté de ce viscère. Je prescrivis alors des 
pilules de 0,01 d'extrait hydro-alcoolique de 
bell adone, pour être prises une toutes les demi- 
heures au besoin, jusqu'à concurrence de trois 
ou quatre. Tout en agissant ainsi, je n'étais pas 
sans préoccupation, De narcotique à narcotique, 
me disais-je, il n’y a pas bien loin, et, quoique 
j'eusse été dirigé par une idée que je croyais 
raisonnable, cependant je revins promptement 
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auprès de mon malade. Une seule pilule avait 
été prise ; le sommeil était tranquille, les nausées 
et les vomissements n'avaient plus reparu, et 
quand J'éveillai le malade, il accusait un mieux 
réelet n ‘éprouvait plus le tournoiement qui, avec 
ses nausées, l'avait tant incommodé., Une seconde 
pilule de belladone fut administrée. Le lende- 
main, les accidents avaient disparu. 


Madame X..., âgée de cinquante-quatre ans, 
ayant cessé d’être réglée depuis cinq ans, d’une 
constitution assez forte, d’un tempérament ner- 
voso-lymphatique, est sujette à des migraines 
fréquentes, L'année dernière (1858), vers le mois 
de juin, elle fut prise, pour la seconde fois, 
d’une attaque de colique hépatique. La première 
atteinte, éprouvée quelques In 018 BUPAAVEN, 
avait été légère. On avait même alors, à la cam- 
pagne où était la malade, considéré cette douleur 
comme une atteinte de gastralgie. Il n’y avait pas 
eu bien positivement d'ictère, mais cependant les 
urines avaient été très jaunes ; les EUR un peu 
altérés par une teinte analogue, qui était percep- 
tible aussi au pourtour de ‘la bouche et sur les 
ailes du nez. 

Au mois de juin 1858, l'attaque fut des plus 
violentes et des mieux caractérisées. L’ictère ne 
pouvait laisser de doutes; il se prolongea même 
pendant longtemps. 

L'éther, la térébenthine, les eaux de Plom- 
bières, un régime convenable avaient amené un 
amendement complet. L'ictère avait disparu, 
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l'appétit était excellent, la force et l'embonpoint 
très marqués. 

La malade revint à Paris vers le mois de ne- 
vembre 1858. 

Au milieu de janvier 1859, après une vive 
contrariété, elle éprouva de nouveau tous les 
symptômes qu'elle avait ressentis en juin 1858. 
Douleur violente occupant l’hypochordre et le 
flanc droit, nausées et vomissements, anxiété 
vive et un peu plus tard ictère très bien carac- 
térisé. Nouveau traitement, térébenthine, éther, 
._à doses élevées et sous forme de perles, bains, 
laxatifs, opium à doses modérées à l’intérieur. 

L'amélioration était à peu près complète, 
lorsque, dans les premiers jours de février 1859, 
une attaque survint pendant la puit, sans nau- 
sées, sans vomissements, mais avec une douleur 
des plus vives, 

La malade se fit faire alors par sa femme de 
chambre, vers trois heures du matin, un demi- 
lavement de décoction de pavot, Deux têtes de 
payot furent mises dans environ 360 grammes 
d'eau et bouillirent pendant un temps que je n'ai 
jamais pu faire préciser exactement, Le demi- 
lavement fut gardé, La douleur diminua; mais 
alors se manifestèrent des demi-syncopes, avec 
somnolence incessante, malaise profand, vomis- 
sements et nausées incessants, se reproduisant 
avec redoublement d'une céphalalgie pénible, 
et caractérisée surtout par un état de lourdeur 
douloureuse, On me mande vers sept heures du 
matin, ‘ “S 
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Cet état continuait ; la face était altérée, pâle, 
le pouls petit, dur, fréquent, la peau fraîche, les 
pupilles contractées, le regard vague et comme 
hébété; un vomissement bilieux a lieu en ma 
présence et redouble la douleur de tête et le 
malaise, que la malade compare au tournoie- 
ment d'un vaisseau, son lit lui semblant balancer 
par un mouvement analogue. La connaissance 
est complète. 

_Guidé par le souvenir de ce qui s'était passé 
dans l'exemple précédent et voulant encore ici 
calmer les contractions de l'estomac, je prescris 
trois pilules de 0,01 chaque à prendre de demi- 
heure en demi-heure, si le malaise dure, et qui 
devront être suspendues si le calme se rétablit. 
Vers neuf heures et demie, je reviens, la malade 
n’a pris qu'une seule pilule, le calme est complet, 
sans sommeil trop profond; elle n’a pas dormi 
plus de trois quarts d'heure; les accidents sont 
complétement dissipés; la malade réclame son 
déjeuner, qui sera ajourné d’une heure encore 
et devra être très léger. 

Voilà donc deux exemples dans lesquels les 
phénomènes produits par l’opium ont été dissipés 
par la belladone et même par des doses peu 
élevées de cette dernière substance, 

J'avais été conduit à l'emploi de ce moyen par 
des données certainement incomplètes, mais l'in- 
tention, ici comme ailleurs, en thérapeutique 
importe peu,.le résultat seul a de la valeur et le 
résultat est très probant. 

Lorsque je publierai les autres observations 
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auxquelles je faisais allusion plus haut, je mon- 
trerai de nouveaux exemples de lefficacité de 
l'opium pour combattre les accidents déterminés 
par l'absorption du sulfate d’atropine, même 
alors que l'opium est administré par une voie 
différente de celle qui avait servi à absorber le 
sulfate d’atropine. 

Toutefois j'ajouterai en terminant qu'il y a peu 
de jours encore j'ai été temoin du fait suivant : 

Une jeune femme,- très nerveuse, au milieu 
d'un état de maladie grave du côté des organes 
- pulmonaires, fut prise de douleurs assez vives 
dans la partie inférieure de l'abdomen. Pour une 
part, ces douleurs se rapportaient à une lésion 
superficielle du col utérin, et d'autre part elles 
semblaient tenir aussi à un certain depré de 
stimulation de la vessie, car elles étaient exa- 
gérées par l'émission des urines, laquelle était 
suivie d’une contraction douloureuse dans le 
bas-ventre, se prolongeant jusque vers la vulve. 

Pour combattre cette sorte de spasme vésico- 
uréthral, je prescrivis entre autres moyens, l'u- 
sage de suppositoires contenant chacun 1 gramme 
d’asa fœtida et 1 centisgramme d'extrait de bel- 
ladone. Ils étaient introduits dans le rectum le 
soir au moment du coucher. 

Pendant SA jours, ils furent employés (un 
chaque soir) sans provoquer le moindre acci- 
dent. Les dues étaient même diminuées, Mais 
le sixième jour, après l'emploi du cinquième 
suppositoire, la malade s’éveille et sent des étour- 
dissements répétés, sa langue est sèche, ses idées 
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un peu incertaines et par-dessus tout, ce qui 
l'effraye au plus haut degré, ainsi que ceux qui 
l'entourent, c'est qu’elle ne pent pas venir à 
bout de lire une lettre qu’on lui apporte. Les 
caractères lui paraissent tout à fait microscopi- 
ques, les lignes sont inégales et semblent toutes 
converger les unes vers les autres. Tous les objets 
qui l'entourent ont cependant conservé leur vo- 
lume ordinaire; elle ne trouve plus petits que 
les objets qui demandent une attention et une 
fixité plus grande de la vue. La malade est, du 
reste, un peu myope. 

La face est congestionnée, surtout au niveau 
des paupières. Les yeux sont brillants et vagues 
tout à la fois, la conjonctive est injectée, la pu- 
pille dilatée. La fisure retrace, en un mot, l'aspect 
d’un certain degré d'ivresse. À mon arrivée au- 
près de la malade, elle me déclare qu’elle croit 
avoir éprouvé un coup de sang et réclame in- 
stamment une émission sanguine. 

Je reconnus bien vite l'aspect que donne à la 
face lintoxication atropique; je venais d’en ob- 
server le matin même à l'hôpital un exemple, et 
je prescrivis 30 grammes de sirop diacode à 
prendre en deux doses à une heure et même à 
demi-heure d'intervalle, si les phénomènes ne 
s'amendent pas après la première dose. Le calme 
se manifesta au bout de vingt à vingt-cinq mi- 
nuütes ; la vue était revenue en partie; elle restait 
encore incertaine; mais cette singulière altéra- 
tion des petits objets avait disparu, Deux tasses 
d’une infusion de café furent administrées, et la 
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seconde dose de sirop diacode fut renvoyée au 
goir, | (Union médicale.) 


Les faits rapportés par M, Béhier sont très 
intéressants, mais il ne faut pas leur accorder 
uue valeur thérapeutique plus grande qu'ils n’en 
méritent. Dans un cas d'empoisonnement pat une 
grande dose d’opium, je regarde toujours l'in- 
dication de tenir le malade constamment éveillé 
en le forçant à marcher et en lui faisant avaler 
de grandes doses de café sans sucre, comme bien 
plus certaine que celle qui consisterait à .admi- 
nistrer de l'extrait de belladone, Le traitement 
que j'ai préconisé a fait ses preuves (voyez Sup- 
plément à l'Annuaire de thérapeutique de 1856, 

220). 

J'ai sauvé des malades ayant avalé plus de dix. 
grammes de laudanum, et j'ai retrouvé des 
quantités énormes de morphine dans leurs 
urines, 


Emploi du sulfate d'atropine sous forme d’injec- 
tions sous-cutanées (Béhier), 


J'ai la certitude que, lorsque nous avons, Stuart 
Cooper et moi, introduit dans la thérapeutique 
l'usage interne de l’atropine (voy. Annuaire de 
1849), nous avons accompli un progrès, Voici 
une application nouvelle de ce médicament qui 
promet les plus heureux résultats par la préci- 
sion du dosage et par la rapidité de l'action, 
Laissons parler M. Béhier. 
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« En 1853, M. Wood eut l’idée de se servir de 


la seringue pour porter les solutions médicamen- 
teuses dans le voisinage du nerf atteint de né- 
vralgie, J'arrive, dit M. Béhier, à l'exposé des 
résultats que j'ai obtenus et aux divers points 
sur lesquels ; je désire appeler l'attention. 

Je me suis servi, pour les injections que j'ai 
pratiquées, non pas de la seringue de Fergusson 
employée par M. Wood, mais de la seringue in- 
ventée par Pravaz pour Le injections de perchlo- 
rure de fer. Cette dernière offre, sur celle qu’a- 

vait adoptée M. Wood, des avantages que 
jindiquerai plus loin. Ce a fait, comme s'il 
s'agissait de médicaments “énergiques et d’un 
moyen peu connu, jai cherché à me renseigner 
sur la facon dont fonctionne ce petit eu 
ment. 

Voici ce qu'une étude attentive nous a démon- 
tré, à moi ainsi qu'à MM. Mialhe et Grassi, qui 
ont bien voulu m'aider de leurs conseils et de 
leurs recherches dans cette partie de mon tra- 
vail, 

La petite seringue est accompagnée de deux 
trocarts de taille différente. Le trocart que l’on 
choisit une fois introduit avec sa canule sur le 
trajet du nerf douloureux, sur le nerf lui-même, 
sil est possible, ou dans tout autre point du 
corps, on retire le trocart, et sur la canule restée 
dans les tissus on visse le petit corps de serin- 
gue. On peut encore, comme on le fait pour l’in- 
jection de perchlorure de Fer, introduire, dans la 
eanule qui a été implantée dans les tissus, une 
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cavule plus petite, vissée à la seringue et toute 
chargée de liquide : cela évite d'introduire dans 
le tissu que l’on injecte, en même temps que le 
liquide médicamenteux, l'air que contenait la 
canule, après qu'on a eu retiré le trocart. J'ai 
négligé d'ordinaire cette précaution sans aucun 
dommage pour les malades et pour le succès de 
l'opération, comme je le dirai iout à l'heure. 
Une fois la seringue ainsi vissée sur la canule, 
on tourne le piston qui descend graduellement à 
chaque tour de vis, Et c'est ici qu'il faut être bien 
renseigaé, si l'on veut se rendre un compte exact 
de la quantité de liquide que l’on emploie, et par 
conséquent de la dose de médicament qui est 
introduite, La seringue porte bien des gradua- 
tions, mais dans la manœuvre de l'instrument il 
serait difficile, sinon impossible, de les observer, 
Le plus sûr est de savoir ce que produit chaque 
mouvement du piston. Voici ce que nous avons 
constaté, MM. Mialhe, Grassi et moi. Chaque 
quart de tour du piston, qui est à vis, donne 
issue par l'extrémité de la canule à une goutte 
de liquide médicamenteux. Mais un premier 
point est de savoir ce que contient chacune des 
canules quand elle est remplie par le jeu du De 
ton, En effet, cette canule introduite vide a 
sein des organes en est retirée pleine, si Lie 
qu'il faut, pour avoir la dose exacte du liquide 
déposée dans les tissus, défalquer cette conte- 
nance de la canule de la dose totale. Or, 
4 gouttes sont nécessaires pour remplir la plus 
petite des deux canules, et 5 pour l'autre; soit 
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quatre quarts de tour du piston pour la pre- 
mière, et cinq quarts de tour pour la seconde, 
C'est donc seulement au cinquième quart de tour 
que la canule la plus petite laisse échapper une 
soutte du liquide médicamenteux dans les tissus, 
et au sixième quart de tour seulement que ce 
résultat est obtenu avec la canule la plus forte, 
Je n'ai, du reste, jamais employé cette dernière 
dans mes expériences. De plus, je dirai que 
M. Mathieu a construit, sur ma demande, des 
canules plus fines encore et qui sont remplies par 
rois quarts de tour du piston seulement. 

» Lorsqu'on procède ainsi par quart de tour du 
piston, on obtient, pour la capacité totale du 
°orps de seringue, 32 gouttes, Leur poids total 
est de 61 centigrammes, ce qui fait pour chaque 
routte un poids de 19 milligrammes. 


En effet, les 10 premières gouttes pèsent en- 
Anita 3 ré centigrammes. 
La deuxième série de 10 ; 


a! 
routtes POSE: RD a GS 19 —— 
La troisième série de 12 
PS / 
souttes pêse. . . . . + + + + 24 — 


Total. . . .. 61 centigrammes. 


Ces pesées réunies donnent donc pour le poids 
moyen d’une goutte 19 milligrammes, ou, en 
chiffre rond, 2 centisrammes. 

Pour la grosse canule, malgré la différence 
très petite du reste) du volume, les gouttes of- 
frent le même poids; elles l'offrent également 
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lorsqu'elles sortent d’une canule plus mince, 
parce que, il faut bien le remarquer, une fois la 
canule remplie, la somme de liquide qui sé 
chappe de son extrémité dépend presque uni- 
quement du mouvement du piston et non de la 
lumière de la canule; la différence au moins est 
si minime qu'il n’y a nullement lieu d’en tenir 
compte. 

Mais 1l faut bien savoir que ces résultats ne 
sont précis, et tels que je les expose, que lors- 
qu'on procède par quart de tour et lentement, 
car, si on imprime au piston une impulsion plus 
vive, sans s'arrêter à chaque quart de révolution, 
J'ai constaté, et MM. Mialhe et Grassi ont éga- 
lement remarqué que les gouttes qui s’'échappent 
par la canule deviennent un peu plus grosses, et 
que leur nombre diminue à tel point, qu’on n’en 
obtient plus ainsi que 24 ou même 22 pour tout 
le corps de seringue, au lieu de 32. 

On arrive même souvent, en tournant brus- 
quement, à un jet véritable qui certainement cor- 
respond à un écoulement relativement beaucoup 
plus large et. plus abondant, et qu'il est impos- 
sible de mesurer, Selon MM. Mialhe et Grassi, 
cette irrégularité que lon remarque dans les 
gouttes qnand on fait avancer brusquement le 
piston et que l'on opère à l'air libre, irrégularité 
qui, disent-ils, tient à ladhérence de la goutte 
aux parois de la canule, ne doit pas se produire 
quand l'extrémité de cette canule est enfoncée 
dans les tissus. Alors chaque quart de révolu- 
tion, selon eux, doit donner sa goutte, Quant à 
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moi, je ne suis pas de cet avis; je ne crois pas 
que les choses se passent dans les tissus diffé- 
remment de ce que nous voyons à l'air libre, 
d'autant plus tn seringue se vide de la même 
facon dans les tissus ou à l'air, et il vaut beau- 
coup mieux, pour être sûr de ce qu'on fait, pro- 
céder par quarts de révolution, lesquels corres- 

ondent chacun à une goutte, lorsqu'on les 
sépare les uns des autres par un petit temps 
d'arrêt, 

Le liquide a été, dans 53 cas, une solutiôn de 
sulfate d'atropine, d'abord dans la proportion de 
20 centigrammes pour 30 grammes d’eau distil- 
lée, proportion qui est indiquée dans le mémoire 
de M. Benjamin Bel}, Nous avons donc alors in- 
jecté, à chaque quart de révolution, un dixième et 
demi de milligrammes de sulfate d’atropine envi- 
ron, et 6 gouttes ont représenté environ un mil- 
igramme de cette substance, Il vaut beaucoup 
mieux procéder comme nous l'avons fait dans les 
derniers temps et comme nous le faisons main- 
fenant, c’est-à-dire employer une dissolution de 
sulfate d’atropine, dans la proportion de 30 cen- 
igrammes pour 30 grammes d’eau distillée, ce 
qui donne exactement deux dixièmes de milli- 
ramme de sel par chaque goutte ou par chaque 
quart de révolution, et pour à gouttes ou 5 quarts 
le révolution un milligramme de sulfate d’atro- 
jine, | 

Tel est le petit instrument que j'ai employé; 
elles sont les précautions que j'ai observées et 
jue je conseillerais de prendre toutes les fois 
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qu’on voudra procéder avec quelque sûreté à l'u- 
sage des injections sous-cutanées, 

Quels sont maintenant les resultats que m'a 
donnés l'emploi de cette méthode? A quelles 
maladies l'ai-je opposée? 

Les obsérvations qui ont été recueillies à l’hô- 
pital Beaujon, répondent à cette question. Je n’ai 
pas l'intention: d’abuser de la bienveillance de 
l'Académie, et je vais lui soumettre seulement le 
résumé des faits qui se sont passés sous mes 
yeux. 61 malades ont été soumis à ce mode de 
traitement; ils étaient affectés des maladies sui- 
vantes : 


Névralsie statique. 1,46 3 RES 
Névralgie intercostale sans complication. 9 
Névralgie intercostale chez des sujets at- 
teints de tubercules pulmonaires, . . , . . 2 
Névralgie intercostale compliquée de phé- 
noïnènes tout à fait bizarres. 4, . . . : . «+ 
Névralgié braéhiale”".: 410, Sen 
Névraloie facialé 7 MSA SNS 
Pletodynie Po RENE Etre 
Douleurs musculaires rhumatoïdes , . , « 1 
Contusions 1.0 ESRI CA NATSERE 
Douleurs sympathiques d’ un cancer uté- 
PAIE OO PA EE 1 


“ 


I 
Douleurs liées à d’autres Ne STE 3 


DD mt EN 1 ti 04 
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Cette première catégorie de malades au 
noble de..." + 14 de SSD 
a été soumise aux injections avec le sulfate d'a 
tropine, 
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Viennent ensuite les malades sur lesquels j'ai 
pratiqué des injections avec une solution de sul- 
fate de strychnine, Chez 7 malades, savoir : 

Paraplégie suite d'angine couenneuse. . . 2 

Paraplés ie de cause inconnue et de date 
ancienne, . . . Re HARAS ECTS PE AE SEE 

Paralysie de É jambe sauche, liée peut- 
étreta une’affection névralgique.. +. +. "541 

Hémiplégie suite d'hémorrhagie cérébrale, 2 

Paralysie d au bras suite de compression . . 1 

Enfin, j'ai injecté une solution de chlor- 
hydrate de morphine dans un cas de colique 
avec constipation, chez un peintre {colique 
de plomb légère). . D tr CE  RRRRTET 


Dans tous ces exemples, l'effet avantageux du 
médicament a été constant et très marqué avec 
des résultats définitifs très nettement constatés 
pour les uns, moins bien constatés pour les au- 
tres, La cause de cette dernière incertitude, c'est 
que certains malades ont été traités à la consul- 
tation de l'hôpital, et que plusieurs, après avoir 
tenu parole et étre revenus une fois ou deux, ont 
cessé de reparaître, ce qui me met hors d” état 
d'affirmer leur guérison définitive, malgré l’amé- 
lioration éprouvée et signalée hautement par 
plusieurs d'entre eux et constatée par nous- 
mêmes. 

Bien que là encore les résultats avantageux 
aient été des plus évidents, J'ai dû cependant 
présenter ces cas avec la réserve que je viens 
d'indiquer, Cette explication étant donnée, nous 
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pouvons dire que, sur 18 sciatiques, nous avons 
constaté positivement 12 guérisons; que, dans 
G exemples, la guérison a été plus que probable, 
les malades l'ayant annoncé comme telle, mais 
n'étant pas revenus nous permettre de constater 
l'absence de toute récidive. Voici un exemple 
que je demandera àd' Académie la permission de 
lire. 

L'observation est courte et donne une idée de 
* Peffet rapide et complet du moyen que j'étudie 
ici. (M, Béhier lit alors l'observation dont suit 
l'extrait.) 


Dalard, quarante-quatre ans, tatileur. Atteint 
en octobre 1858 d’un refroidissement portant sur 
les reins et plus spécialement sur la hanche droite. 
Peu de jours après, la marche est impossible par 
suite des crampes éprouvées dans la cuisse et 
dans la jambe droite, Revenu à Paris avec une 
douleur très vive dans la fesse droite, s'étendant 
au jarret, à la partie externe du genou droit et au 
moîlet du même côté, il ne peut rester assis ni 
se coucher sur le dos, ni marcher sans éprouver 
sa douleur. Des vésicatoires, des frictions amé- 
horent sa position sans le guérir, et les froids de 
l'hiver réveillent ses souffrances. 

Entré le 21 février 1859 à l'hôpital Beaujon, 
on constate l'existence des mêmes douleurs occu- 
pant le membre inférieur droit, La sensibilité à 
Ja pression est très vive au niveau de la région 
ischiatique droite, le long de la cuisse et au ni- 
veau de l'articulation périnéo-tibiale du même 
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côté. Dans la jambe et à la face externe du pied, 
sensation de lourdeur et de froid. 

Du 21 février au 5 mars, on applique des ven- 
touses et on emploie l'iodure de potassium à 
l'intérieur, en vue de quelques antécédents syphi- 
litiques, sans aucun amendement dans la dou- 
leur. 

Le 8, une injection de 8 gouttes de solution 
de sulfate d’atropine (0,20 pour 30 d’eau distil- 
lée) est faite au niveau de cire du nerf 
sciatique. Le malade se sentit tellement mieux 
peu après l'injection qu'il put marcher facile- 
ment et se tenir assis. À quatre heures du soir, 
les douleurs reparaissent avec vivacité ; le malade 
se couche, la douleur cesse et est remplacée par 
un sentiment d’agacement dans le membre. Le 
lendemain, à la visite, la douleur n'existe plus, un 
peu de malaise revint dans la journée, et, le ma- 
lade s'étant couché, le membre inférieur droit 
fut le siége d’une sueur profuse, Aucune douleur 
ne reparut jusqu'au 12 mars, jour de la sortie 
du malade, aucune précaution, aucun traitement 
n'ayant été continués. 


Il ne faut pas croire, du reste, que, dans tous 
les exemples, la guérison a été aussi rapide, Ce- 
pendant, chez deux autres malades, il a suffi de 
4 jours et de 2 injections chez l’une, de 3 chez 
l’autre, por amener la guérison complète, 

Dans une observation recueillie par M. Dayot, 
interne distingué des hôpitaux, il a suffi égale- 
ment de deux injections pour amener la gué- 
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rison en six jours. La deuxième injection, selon 
le dire de mon collègue et ami, M. Frémy, qui 
a appliqué lui-même le moyen, le malade étant 
dans son service, n’a été pratiquée que pour 
compléter et assurer la guérison déjà manifeste 
après la première injection. 

Chez deux autres malades, il a fallu pour l’un 
dix injections donnant un total de 160 gouttes 
de solutions de sulfate d’atropine, et pour l'autre 
huit injections formant un total de 149 gouttes 
de solution atropique. - 

Mais je dois faire remarquer que le dernier 
de ces malades a peut-être bien prolongé son 
séjour à l'hôpital plus qu'il n’était nécessaire, et 
réclamé un plus grand nombre d’injections qu'il 
n’était besoin. Il appartient à cette catégorie 
d'individus qui savent fort bien ce que peut vas 
loir une sciatique bien exploitée et qui se font 
de leur maladie une sorte de revenu et de moyen 
d'entretien. Il est entré dans notre service, ne 
pouvant marcher sans douleur, ayant certain e- 
ment une attaque de névralgie sciatique, Il se 
levait au bout de peu de jours, mais il a continué 
à réclamer pour une guérison plus complète des 
injections tantôt sur un point, tantôt sur un 
autre, dessinant très habilement le trajet des 
nerfs par les points qu'il indiquait, exaltant les 
bienfaits de la méthode que nous employions 
lorsqu'il la comparait aux traitements qu'il avait 
subi® antérieurement, et exhalant contre ces 
traitements des plaintes amères qu'il a proférées 
depuis dans un autfe service contre nos injections. 
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J'ai dû laisser tout le temps voulu à ce ma- 
lade. Quand on expérimente un moyen, il faut 
subir ces exigences ét même ces tromperies, sous 
peine d'avoir l'air d'imposer en vertu d’un parti 
pris une guérison qui pourrait ne pas exister. 

Enfin, dans une autre observation, le traite- 
ment a nécessité quinze injections, 164 gouttes 
de liquide et vingt-cinq jours de durée ; mais il 
faut remarquer que, pendant onze jours, le ma- 
lade est venu seulement à la consultation subir 
les injections, et qu'il s’en retournait ensuite, 
vaquant à ses travaux, se fatiguant à la marche, 
tandis qu 1 wa fallu que quatorze jours, après 
son entrée à l hôpital, où il restait en repos, pour 
obtenir la guérison, qui s'est maintenue depuis, 
comme j'ai pu le constater. 

Les observations dont la terminaison n’a pu 
être bien précisée n’ont jamais comporté plus de 
quatre injections, et toujours chaque injection 
a été suivie d’un mieux notable. 

Les observations qui portent sur d’autres ma- 
ladies que les névralgies sciatiques et qui sont 
des névralgies intercostales, pleurodynies, dou- 
leurs rhumatoïdes musculaires; ces observations, 
dis-je, donnent des résultats plus satisfaisants et 
plus rapidement obtenus. Onze névr ralgies intér- 
costales, dont deux ayant lieu sur des sujets tu- 
berculeux, ont été toutes guéries, chacune par 
une seule injéction au niveau de l’espace inter- 
éostal douloureux, La douleur fut enlevée, par 
conséquent, en un seûl jour, quelle qu'ait été la 
durée antérieure de la maladie, et nous avons 
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injecté de 8 à 20 gouttes de solution atropique. 

En résumé, sur 35 cas dans lesquels j'ai em- 
ployé les injections de sulfate d’atropine pour des 
douleurs variables et pour des céntusions, j'ai 
constaté dix-huit guérisons complètes obtenues 
d'ordinaire par une seule injection, par deux au 
plus, et quinze autres fois nous avons constaté 
les bons effets constants du moyen, même alors 
que nous n'avons pas pu compléter les observa- 
tions comme nous l’aurions désiré; chez deux 
malades, Les résultats sont tout à fait inconnus, 

Si nous réunissons les exemples des deux ca- 
tégories que je viens de passer en revue, nous 
voyons que chez cinquante-trois malades les 
injections de sulfate d’atropine faites au niveau 
du point douloureux, quel qu'il fût, ont toujours 
été efficaces pour calmer la douleur nerveuse, 
et qu'elles les ont toujours guéries dans les cas 
où elles ont pu être suffisamment multipliées, 
c’est-à-dire dans 31 cas sur 53. 

Je répèterai que plusieurs des 22 cas qui res- 
tent étaient réellement des cas de guérison bien 
avancée, tant était grand le soulagement au mo- 
ment où nous avons perdu les malades de vue. 

Sur deux de nos malades, j'ai cherché à étu- 
dier comparativement les injections de chorhy- 
drate de morphine, et je les ai répétées pendant 
plusieurs jours à doses assez élevées, 24, 30 
gouttes par injection, Cette préparation m'a 
donné des résultats moins satisfaisants, et je me 
suis hâté de revenir au sulfate d’atropine. 

Chez tous les malades, nous avons constaté 
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les signes de lintoxication atropique plus ou 
moins bien exprimés. Un quartd'heure, une demi- 
heure, ou quelquefois, quoique beaucoup plus 
rarement, une heure seulement après l'injection, 
les Hub étaient pris de malaise, d'étourdisse- 
ments, de sécheresse de la gorge, de troubles de 
la vue. Un homme voyait les objets beaucoup 
plus gros qu'ils n'étaient réellement, leurs con- 
tours étaient mal circonscrits; un autre les voyait 
tout colorés en rouge, un troisième leur trouvait 
une teinte verte, quelques-uns ont éprouvé des 
häallucinations, Une femme, après ses injections, 
voyait des rats, ailés ou non, qui couraient par 
la salle, Un malade croyait voir les chevaux qu'il 
a l'habitude de soigner, leur parlait et croyait 
les panser. Enfin, A dihe a été chez certains 
malades plus vif et plus actif : ils se levaient et 
descendaient au jardin et accomplissaient des 
actes peu raisonnables dont ils ne conservaient 
pas le souvenir une fois revenus à eux-mêmes, 

Un malade présenta une marche singulière de 
son délire atropique, à la suite d’une injection 
de 20 gouttes de solution atropique, faite le 
14 mars; il se leva, courut les corridors de Fhô- 
pital sans savoir où il allait, perdant ses habiis 
ét tenant des propos incohérents, sans violence; 
on le coucha, et pendant la nuit il dormit tran- 
quiilement ; à son réveil, il n'offrait plus de dé- 
lire le 15, et racontait à la visite les événements 
de la veille dont il avait conservé un vague sou- 
venir, On croyait tout terminé, lorsque peu après, 
sans injection nouvelle, sans aucune adminis- 
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tration d'un médicament quelconque, le délire 
reparut, dura toute la journée, et le lendemain, 
après une nuit agitée, il était encore en plein 
délire, à genoux sur son lit, me conjurant de 
sauver sa femme et ses enfants, 

J’ai cru devoir signaler ici la durée du délire, 
et surtout l’intermittence singulière qu'il pré- 
senta, Chez lui, comme chez six autres malades, 
Tl'opium, sous forme d'extrait ou de sirop, arréta 
tous les phénomènes toxiques. 

Du reste, il faut le dire, rien ne ressemble plus 
à l'ivresse alcoolique que l'ivresse atropique, si 
on ajoute l'aspect particulier du regard brillant 
et vague tout à la fois, l'injection de la conjonc- 
tive des paupières et de la partie supérieure de 
la face qui prend un aspect vraiment spécial, 
Deux ou trois de nos malades ont présenté des 
éruptions ortiées consécutivement aux injections 
atropiques, Enfin, il est un phénomène que nous 
avons retrouvé souvent aussi, c'est la rétention 
d'urine, avec douleur lors de l'émission des pre- 
mières proportions de ce liquide, qui détermi- 
naient au méàt urinaire une sensation de brû- 
lure très pénible. Cette rétention d'urine a souvent 
duré plusieurs heures. Un seul nous a offert, 
comme phénomène produit par la solution atro- 
pique, un relâchement du sphincter de l'anus et 
des émissions involontaires de matières fécales, 

(Bulletin thérapeutique.) 


Lesi injections de sulfate d'atropine ont été pra- 
tiquées avec succès dans la plupart des hôpitaux; 
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l'Union médicale a rapporté des observations re- 
cueuillies dans les services de M. Becquerel et 
de M, Hérard; voici en quels termes M, Coulon, 
interne de ce dernier, expose les précautions que 
commande l'opération : 

1° L'injection des liquides médicamenteux dans 
les tissus est une opération extrémement simple ; 
cependant elle offre parfois de petites difficultés : 
ainsi, à cause de la densité des tissus dans cer- 
taines régions, à cause du peu de volume de l'in- 
strument employé et du peu de résistance qu'offre 
la canule en argent, il est quelquefois assez dif- 
ficile de faire pénétrer l’extrémité du trocart au 
delà du tissu cellulaire sous-cutané, 

Nos malades atteints de névralgie sciatique 
ont été guéris d'une manière rapide ; une seule 
injection au niveau de chaque point douloureux 
a suffi pour amener la disparition de la douleur, 
et jusqu à présent, la guérison s'est parfaitement 
bien maintenue. 

Chez la plupart des autres malades, au con- 
traire, nous avons été obligés de faire plusieurs 
injections au niveau du même point douloureux 
pour obtenir la guérison; mais, dans tous les cas, 
l'injection sous-cutanée a été un excellent moyen 
pour faire absorber rapidement le liquide médi- 
camenteux, 

M. Courty a également employé avec succès la 
même méthode thérapeutique, La quantité, dit- 
il, de médicament déposée par chaque injection 
dans le tissu cellulaire a varié de 2 milligrammes 
pour les doses les plus faibles (6 à 8 gouttes de 
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la solution au 100°, c'est-à-dire de 5 centigram- 
mes de sulfate d'atropine dans 5 grammes d’eau), 
à 1 centigramme pour les doses les plus fortes 
{20 gouttes de solution au 5o°, c’est-à-dire de 
10. centigrammes de sulfate d'atropine dans 
5 grammes d'eau). 

Il ne s’est produit dans ce traitement, dit 
M. Courty, aucun accident, soit général, soit 
local. 

Les phénomènes généraux de narcotisation 
n’ont presque jamais exigé l'emploi des anti- 
dotes. Néanmoins, dans le petit nombre des cas 
où l’intoxication atropique a donné naissance à 
des phénomènes cérébraux qui ont paru devoir 
être combattus, M. Courty a constaté que l'o- 
pium, à la dose de 25 milligrammes de demi- 
heure en demi-heure hâtait le retour des fonc- 
tions à l’état normal, en neutralisant en quel- 
que sorte les effets de la belladone sur le cer- 
veau. Il a saffi ordinairement de 1 à 2 pilules 
pour calmer les accidents. 

Relativ ement aux accidents locaux, M. Courty 
assure n’en avoir observé aucun : ni douleur, ni 
hémorrhagie, ni suppuration, Seulement, dans 
les piqüres faites à la face, on à vu parfois sortir 
quelques gouttes de sang facilement arrêtées par 
le collodion. 

En résumé, ilestressorti aux yeux de M. Courty 
de ces expériences ce double fait, conforme aux 
observations déjà faites par M, ‘Bébtee et par 
quelques-uns de ceux qui se sont livrés aux 
mêmes essais, savoir : 
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1° Que les injections locales sous-cutanées de 
morphine et d’atropine ont sur les névralpies 
une action plus puissante et plus rapide que 
l'administration des médicaments par l'estomac 
où que leur absorption par la surface réticulaire 
du derme dénudé; 

2° Que le nombre des guérisons obtenues par 
l'atropine est plus considérable que le nombre 
des guérisons obtenues par la morphine; 

3° Que les névralgies essentielles, puis les né- 
vralogies rhumatismales, guérissent plus facile- 
ment sur ce moyen que les névralgies sympathi- 
ques ou symptomaliques ; 

4° Enfin que, lorsque la névralgie n’est pas 
guérie par les injections, elle éprouve du moins 
une modification locale immédiate qui apporte 
un grand soulagement aux malades, 

Je suis convaincu que l'injection sous-cutanée 
du sulfate d’atropine trouvera de belles et inat- 
tendues applications, surtout dans les cas où il 
importera de stimuler promptement et énergi- 
quement l'économie, 

Dans les cas de rage confirmée, je n'hésiterais 
pas à m'adresser à cette nouvelle méthode théra- 
peutique. Dans l’angine de poitrine avec immi- 
nence de suffocation, j'y aurais encore recours. 
Dans les cas d'asphyxie par suite d'intoxication, 
on peut espérer remuer profondément l’orga- 
nisme par les injections sous-cutanées de sulfate 
d’atropine. 


+ 
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Atropine dans l'épilepsie. 


J'ai le premier employé l’atropine contre lépi- 
lepsie ; on peut consulter le mémoire qui m'est 
commun avec Stuart Cooper sur les propriétés 
physiologiques et thérapeutiques ‘de cet alcaloïde 
(Annuaire thérapeutique, 1849). Depuis cetemps, 
je l'ai presc rit avec des succès variés contre cette 
redoutable névrose, 

Le docteur Max. Maresch, profitant de sa po- 
sition de médecin d’un établissement d'aliénés à 
Vienne, a soumis des sujets épileptiques à usage 
de l’atropine, et a fait publier, dans le Tour 
de médecine de Vienne (nouvelle série, 1, 7 et 8), 
les résultats qu'il a obtenus. 

Les essais du docteur Maresch se sont étendus 
à huit sujets de la section des femmes de l’établis- 
sement et à dix de la section des aliénés incura- 
bles, quatre hommes et six femmes. Des huit pre- 
mières malades, trois ont été complétement $ DUC 
ries, et l’état . cinq autres a été mille de 
manière quil a été impossible de nier l'effet bien- 
faisant de l atropine, Des dix individus apparte- 
nant à la classe des incurables, huit ont éprouvé 
une notable diminution dans la violence et la 
fréquence de leurs accès épileptiques, en même 
temps que dans les exacerbations de leurs trou- 
bles psychiques. Ces résultats, joints à ceux que 
d’autres praticiens ont obtenus de l’ atropine dans 
le traitement de l’épilepsie, méritent la plus sé- 
rieuse attention, 
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Maresch a soigneusement noté les phénomènes 


pharmacodynamiques qui se sont présentés pen- 
‘dant l’administration du remède, 1/50 de grain 
d’atropine donnait lieu, dans tous les cas, aux 
effets qui suivent habituellement l'administration 
de cet agent, tels que sécheresse de la gorge, dif- 
ficulté à parler, aberration visuelle, dilatation des 
pupilles, etc., phénomènes auxquels les malades 
s’habituaient peu à peu, mais qui ne se mainte- 
naient pas moins pendant tout le traitement. 
Dans tous les cas. le pouls perdait 8 à 12 pulsa- 
tions pendant la première heure après la prise 
du remède, mais il reprenait sa fréquence nor- 
male dès que les antres phénomènes pharmaco- 
dynamiques se manifestaient. Il ne s’est présenté 
chez aueun malade d'accélération notable du 
pouls sous l'influence de la dose indiquée d’atro- 
pine, Comme phénomènes particuliers, Maresch 
a vu survenir, dans trois cas, pendant l'admi- 
nistration de l’atropine, un exanthème analogue 
à la roséole, qui ne tarda pas à disparaitre par la 
cessation du remède et par quelques bains tièdes. 
Il est, en outre, digne de remarque que l’atropine 
n’a donné lieu, chez aucun malade, à des trou- 
bles digestifs ou à quelque autre symptôme f4- 
cheux que ce soit. 

L'administration du remède dont il s'agit n’a 
produit aucun bon résultat dans toutesles autres 
formes des maladies mentales. De petites doses 
restérent sans effet, et des doses plus grandes 
donnèrent lieu à des symptômes d'intoxication 
qu’on fut forcé de combattre sans qu'ils produi- 
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sissent des modifications favorables dans la psy- 
chose. | 

Le docteur Maresch administre l’atropine de 
la manière suivante : il en dissout 1 grain dans 
5oo gouttes d'alcool rectifié et donne de la solu- 
tion 5 à 10 gouttes, soit 1/100 à 1/30 de grain. 
Cette dose est administrée en une fois, le matin 
avant le déjeuner, qui ne peut comprendre ni 
café, nithé, ni cacao, ces substances contrariant 
lPaction du médicament, Celui-ci est continué 
pendant 60 à 90 Jours sans interruption, puis est 
repris après un intervalle de 30 à 45 jours. Chez 
les femmes, il n'est pas besoin de le suspendre 
pendant la durée des menstrues, dont il favorise 
l'écoulement et qu il augmente. Rarement l’atro- 
pine donne lieu à la ‘constipation ; plutôt elle 
occasionne des diarrhées, qui, lorsqu'elles devien- 
nent intenses, obligent à en suspendre l'admi- 
nistration pendant quelques ; jours. 


(Ann. de Roulers.) 


Liniment d'atropine. 


Atropine. RER RENE CT 5 centigrainmes, 
Huilbud'elivess ne 21.427, 1% grammes, 


Faites dissoudre. En appliquant quelques 


souttes de cette dissolution sur les paupières, 


l’auteur a obtenu une dilation très persistante. 
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De l'action de la belladone sur la sécrétion 
du lait (Neumann). 


Voici les lois que l’auteur établit à propos de 
cette action : 

I. La belladone exerce une action efficace 
dans les cas suivants, où il est utile d’arrêter la 
sécrétion du lait : : 

a. Lorsque l'enfant est mort-né, ou lorsqu'il 
meurt dans les premiers jours qui suivent l’accou- 
chement. 

b, Lorsqu’ on désire sevrer brusquement l’en- 
fant, et que l'écoulement du lait continue à se 
montrer aussi abondant. 

IL. Dans les cas où il survient un gonflement 
de la glande, et où un abcès laiteux devient im- 
minent. 

a. Lorsque, à cause d’un mamelon présentant 
une surface trop plane, par suite de plaie du sein 
due à un abcès antérieur, ou faute de lait, Ja 
mère est obligée de renoncer à donner le sein 
après un petit nombre d’essais infructueux. Dans 
ces cas, la glande mammaire, bien qu’elle ne soit 
pas soumise à une activité continuelle, est cepen- 
dant irritée, et par suite la tendance à l’inflam- 
mation se trouve accrue. 

b. Lorsque la mère a déjà allaité et donné Îe 
sein à son enfant d’une façon continue, mais que, 
par une cause accidentelle, il lui survient une 
congestion dans la glande mammaire 

Dans douze cas au moins, Neumann a retiré 
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de bons résultats de l’emploi de la belladone: 
L'arrêt de la sécrétion ou la résolution de la tu- 
méfaction suivait de près cet emploi. Le médi- 
cament fut administré seul, et on ne lui adjoignit 
ni calomel, ni sel d'aucune espèce. L'auteur 
s’est servi de l'extrait amolli avec parties à peu 
près épales de glycérine, et il Va appliqué en des- 
sinant un cercle autour de la portion du sein qui 
forme la limite externe de l’aréole. Il a été rare- 
. ment nécessaire de continuer son usage au delà 
de vingt-quatre heures, Pour ce qui est de la pos- 
sibilité d'arrêter la sécrétion du lait dans un dés 
seins quand il y a menace d'abcès, et en même 
temps de continuer à allaiter l'enfant avec l’autre, 
Neumann ne peut rien dire de certain là-dessus, 
aucun cas de ce genre ne s'étant présenté à lui; 
toutefois il redoute l'influence de la belladonné 
sur l'enfant, Dans les cas qu'il a recueillis, il n’a 
remarqué aucun effet fâcheux produit sur la 
mère, sicenest un simple élargissement des pu- 
piles et une photophobie de courte durée. 

En terminant, il recommande encore de sou- 
tenir le sein âvec un bandage que l'on place au- 
dessous de la glande, et dont les extrémités sont 
nouées autour du cou. Il préfère ce moyen aux 
bandages que l’on fait avec une bande ôu avec 
les emplâtres agglutinatifs, (British med. Journ,) 


Belladone comme antiphrodisiaque (Heustis). 


Le docteur Heustis ayant employé l'extrait de 
belladone chez un adulte atteint de coqueluche, 


“ 
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le malade se plaignit de ce que le médicament 
agissait comme anaphrodisiaque : la belladone 
avait été administrée trois fois par jour, à la dose 
d'un quart de grain, Le même résultat se fit 
remarquer chez un autre malade. Le docteur 
Heustis vit dans cette action de Ia belladone un 
nouvel emploi de ce médicament dans certaines 
affections des organes génitaux, Îl réussit, entre 
autres, à guérir par ce moyen un malheureux. 
souffrant de pollutions nocturnes. I n'hésite pas 
à le préconiser dans! le cas d'incontinence 
d'urines, si fréquente chez les enfants. il n’ena 
point encore fait l'essai dans ce cas, mais il ne 
doute point de la réussite, la belladone ayant une 
action sédative directe sur la vessie et la glande 
prostate, (Presse médicale belge.} 


Belladone contre incontinence de matières fécales 


(Ad, Richard). 


M. Ad. Richard ayant à traiter un jeune gar= 
con atteint depuis six mois d’une incontinence 
des matières fécales qui avait résisté à la plu- 
part des moyens préconisés récemment, eut l'idée 
d'expérimenter la belladone, qui réussit souvent 
si bien contre l'incontinence d'urine, Il prescrivit 
le sirop de belladone à l'intérieur et fit placer 
une mèche enduite de pommade belladonée dans 
le rectum. Deux jours après le début de ce trai- 
tement l'enfant n'eut plus de selles involontaires 
et fut guéri de sor fnfirmité, Témoin de ce résul- 
tat remarquable Yinterne du service, M; Ber- 
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. . ’ Q + É # 
elouXx, à continue l'expérimentation commencee 
par M. Richard, et a réussi chez un autre ma- 


lade, (Gaz hebdom.) 


Belladone ou datura pour arréter le ténesme dans 
la dysenterie épidémique (Leclerc). 


1° On applique au-dessas du pubis un large 
emplâtre quadrilatère d’extrait de belladone. 
L'expérience a démontré que la propriété absor- 
bante de la peau est beaucoup plus active qu'on 
ne le soupçonne généralement; cette propriété 
s'exerce dans les cas les plus graves et persiste 
jusqu’à la mort. Chaque emplâtre doit être renou- 
velé toutes les vingt-quatre heures chez les 
maladés gravement atteints, ou chez les dysenté- 
riques qui n'ont été soumis au traitement qu'a- 
près le huitième jour de la maladie. 

29 L'extrait de datura-stramonium peut rem 
placer l'extrait de belladone, seulement il cause 
quelquefois une légère démangeaison à la peau. 
Chaque emplâtre d'extrait de belladone ou d’ex- 
trait de datura doit être composé d’an moins 
50 grammes d’extrait préparé au bain-marie. 

3° Dans les cas graves, il est bon de faire alter- 
ner l’emplâtre d’extrait de belladone avec l’em- 
plâtre d'extrait de datura, et vice versa, 

4° Conjointement avec l'application de l’em- 
plâtre de belladone ou de datura, M. Leclerc 
emploie la médication purgative, 

Voici les conclusions de la thèse de M. Ansa- 
loni : 
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1° Chez tous les dysentériques, les solanées 
ont agi sur le ténesme d’une manière efficace, à 
quelque époque de la dysenterie qu'elles aient 
été employées. Mais, il faut le remarquer, le 
ténesme disparaît presque instantanément sous 
leur action salutaire, lorsque le mal est pris à 
son début, c’est-à-dire dans les deux ou trois 
premiers jours; une fois le ténesmé disparu, deux 
ou trois jours suffisent pour amener la guérison, 
2° Les dysentériques mis en traitement après 
sept ou huit jours de maladie sont beaucoup plus 
réfractaires que ceux dont je viens de parler. 
L'emploi des solanées amène encore, dans ce cas, 
les effets Les plus heureux. 

3° L'application extérieure d’une solanée calme 

et dissipe la douleur, sans jamais produire l'effet 
toxique. Les pupilles se dilatent, il est vrai, mais 
elles reprennent leur état normal dès qu'on cesse 

l'application. 


Belladone à haute dose contre le choléra(Desprès). 


M. Desprès, chirurgien de Bicêtre, ayant eu l’oc- 
casion de traiter quelques cas de choléra, a eu re- 
cours à l'emploi de la belladone par la méthode 
endermique. À ppelé auprès d’un malade qui était 
dans un état déplorable, en proie à des vomisse- 
ments, à des évacuations alvines incessantes, 
avec crampes, cyanose, refroidissement général, 
yeux flétris, et rejetant toutes les substances que 
Von tentait d'ingérer dans l’estomac, M. Desprès, 
en présence d'un danger aussi imminent, eut 


1860, ls 
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l’heureuse idée d'administrer la belladone par la 
méthode endermique, Sur une surface dénudée 
par un vésicatoire, il appliqua du papier gris 
imprégné d’une quantité d'extrait de belladone 
égale à celle du cérat qu'on emploie pour faire 
un pansement simple. L'absorption fut tellement 
prompte que, à l'instant même, les phénomènes 
cholériques cessèreñt comme par enchantement. 
Dès lors plus de crampes, plus de vomissements, 
plus de diarrhée, Les pupilles se dilatèrent, la 
respiration devint ronflante, et les muscles tom- 
bèrent dans la résolution complète. Progressi- 
vement la peau reprit la chaleur normale et la 
circulation se régularisa, Au bout de quelques 
- minutes, jugeant le narcotisme suffisamment 
établi, M. Desprès enleva la belladone, recouvrit 
Ja surface ahsorbante d’un linge cératé, et le 
malade continua son paisible sommeil; deux 
heures après, il dormait toujours et réagissait si 
faiblement aux excitations, que l'on concut des 
craintes sérieuses, La surface du vésicatoire fut 
levée, puis, dans le but de combattre les effets 
sédatifs de la belladone, on fit abondamment 
usage de lPinfusion de café, qui ne fat point 
rejetée. Durant la nuit, les symptômes de dépres- 
sion se dissipèrent insensiblement. Avec la dis- 
parition du narcotisme, Commenga la convales- 
cence. Cette méthode de traitement nous a paru 
digne de fixer l'attention des praticiens. (Gaz. des 
Hôpit., octobre 1859.) 
Ce fait, quoique isolé, suffit pour légitimer 
des essais plus précis de la médication atropique 
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contre le choléra. Il me semble qu'on pourrait 
avoir recours aux injections sous-cutanées avec 
la dissolution de sulfate datropine. On trouve- 
rait Jà réunies deux conditions importantes : 
sûreté du dosage, rapidité d'action, 


Sirop de belladone par l'hydrolat et l’alcoolature 
(Loret et Jame), 


Subretaifiné.3e rl siens .e à 4 «0 1000:parties, 
Eau distillée de Heolds reco- 
M eu er nb Ce boots 


Faites S, À. un sirop par simple solution et à 
froid (l'odeur vireuse de la belladone étant très 
fugace, il est utile de distiller la plante avant sa 
parfaite floraison, et de la transformer en sirop 
aussitôt après sa préparation). 

D'autre part, préparez une alcoolature de bel- 
ladone avec : 


Feuilles fraiches de belladone, 1000 parties. 
Alcool à 36 degrés . , . . . . 1000 —- 


Laissez macérer quarante-huit heures à + 25°, 
épuisez complétement la plante par lixiviation 
(cette macération de quarante-huit heures, au 
lieu de quinze jours, comme le demandele Codex, 
a pour but d'empêcher lacétification d’une 
partie de l'alcool affaibli par le suc de la plante 
et ses divers principes); passez avec expression 
et filtrez. 

L’alcoolature donne en poids 1,290 grammes ; 
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enlevez par distillation, approximativement, , 
290 grammes d'alcool qu'il faut conserver, 

Les 1000 grammes d’alcoolature contiennent : 
atropine, résine verte, chlorophylle, un peu 
d'amidon, quelques sels, ete, Ces divers produits 
sont entrainés à la faveur de l'eau de végétation 
de la plante. 

Afin de débarrasser le résidu de la distillation 
des substances inactives, nous avons ajouté un 
poids connu de noir animal purifié. Par des fil- 
trations successives, nous avons obtenu un liquide 
de couleur ambrée marquant 15 degrés Cartier. 

Après dessiccation de noir animal à douce 
température, nous reprenons par l'alcool à une 
température de + 60°, afin de dissoudre les prin- 
cipes actifs seuls, conformément aux expériences 
de M. le docteur Garrod. 

Il est à remarquer que cet extrait, qui peut 
remplacer avantageusement l'extrait du Codex, 
n'est pas complétement soluble dans lalcool à 
4o degrés Cartier, mais bien dans un alcool 
affaibli; en effet, quand on reprend par Peau le 
résidu de cet extrait épuisé par l'alcool fort, on 
obtient cette substance sous forme d'extrait résie 
neux de Brande qui se dissout dans l’eau. 

Il nous devient facile de doser le sirop, en 
ajoutant par 30 grammes oë",or d'extrait dissous 
dans l'alcool marquant 45 degrés centigrades, 
Nous employons à cet usage l'alcool retiré de la 
distillation de l’alcoolature. 

. Ce sirop est incolore, d’une odeur vireuse 
caractéristique; et cependant d’une saveur 
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agréable (surtout ne donnant pas d'äcreté à la 


gorge). 
Belladone contreirritabilité de la vessie (Behrend). 


Une dame âgée de trente ans, mariée, sans 
enfants, avait toujours eu une bonne santé, sauf 
quelques accidents dyspeptiques dont elle avait 
été guérie par l'hydrothérapie et l'exercice du 
cheval; surtout elle avait toujours joui d'un 
excellent sommeil, lorsque, en maï 1857, sans 
cause appréciable, elle commença à être réveillée 
plusieurs fois toutes les nuits, par un besoin 
impérieux de miction. Ge besoin se reproduisait 
trois ou quatre fois chaque nuit, souvent sept ou 
huit fois et même davantage. Le jour, il n’y avait 
que très peu ou pas du tout d'irritabilité vési- 
cale, la quantité de l'urine était ordinaire ou 
à peu de chose près; mais, dans la nuit, cette 

_ quantité devenait trois ou quatre fois plus con- 
sidérable, et l'urine rendue était pâle, insipide, 
sans sucre ni albumine, ni aucun autre consti- 
tuant anomal. Par l'effet combiné de la perte du 
repos et de ce flux exagéré, la santé générale 
commençait à s'altérer : amaigrissement, soif, 
céphalalsies, troubles gastriques, état moral 
affecté, découragement, pressentiments funestes. 
Il y avait quinze mois que durait l'affection, 
lorsque la malade vint consulter M, Behrend, en 
août 1858. Teinture de perchlorure de fer, tein- 
ture composée de valériane, teinture dejusquiame, 

_ liqueur de potasse, acides minéraux dilués, bains 
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de mer, rien ne fit : au mois d'octobre suivant il 
n’y avait aucune amélioration, À cette époque, 
M. Behrend résolut d'essayer la belladone. L'ex- 
trait fut d’abord prescrit à la dose de 1/12 de grain 
trois fois par jour, et, l’idiosyncrasie de la maladie 
ne S'y opposant pas, il fut immédiatement porté 
à 1/3 de grain trois fois par jour, soit 1 grain 
quotidiennement. Cette dose ayant été continuée 
pendant six semaines, quelques-uns des effets 
toxiques de la belladone commencèrent à se ma 
nifester : troubles de la vision, toutefois sans 
dilatation de la pupille, sécheresse et aridité de 
la bouche et de la gorge, quelques nausées de 
temps à autre; mais déjà il y avait une notable 
amélioration. Comme il est reconnu que, pour 
obtenir la plénitude des avantages que peut don- 
ner la belladone, il faut ladministrer ] ne la 
production de tous ses effets spécitiques, | a dose 
fut encore augmentéeet mise à 1 grain 1/2 par 
jour, 1/2 grain le matin, 1 grain le soir : au bout 
de trois ou quatre jours, dilatation des pupilles, 
nausées, vomiturition. Dès lors la maladie se 
trouva domptée, la quantité de l'urine redevint 
normale, et la malade ne se réveillait plus qu'une 
fois la nuit; la santé générale se rétablit rapi- 
dement, et depuis la guérison s’est très bien main- 
tenue. (Lancet, jnin 1859.) 
Cette observation ajoute un fait à ceux que 
lou connait sur l'action de la belladone pour 
diminner ou régulariser l’excrétion de lPurine, 
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Pilules contre les sueurs nocturnes des phthisiqus 


(Coxe). 


__ Après les essais répétés sur les divers médica- 
ments propres à combattre ce symptôme, le doc- 
teur Coxe cite la médication suivante comme Îa 
plus efficace. 

Des petites doses d’opium, comme dans Ja 
poudre de Doiver; les acides tannique et gallique, 
soit seuls, soit unis à la morphine; l'acide sulfu- 
rique dilué dans une infusion de sauge; des 
piiules de sulfate de fer et d’alün, au moment du 
coucher, et enfin une forte infusion d’écorce de 
cerisier sauvage. Enfin le docteur Th. Tompson, 
de Londres, a récemment appelé l'attention de 
ses confrères sur un mélange d'oxyde de zinc et 
d'extrait de jusquiame, qu'il recommande comme 
très efficace contre ces sueurs nocturnes. Le doc- 
teur Coxe, après avoir essayé souvent ce remède, 
déclare que, bien que dans certains cas il ait été 
administré sans succès, il a été le plus souvent 
utile, et qu'il le considère comme une précieuse 
ressource pour le praticien. En voici la formule : 


Dayde deze. 1e) 


A À e 
è : . aa 20 Ccentisrammes. 
Extrait de jusquiame. .f ü 


#4 L 


à prendre le soir en se couchant. (Annales de la 
Societe méd, d'Anvers) 


s 
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Poudre contre l’incontinence d'urine nocturne 
chez les enfants (Ph, Faure). 


Sous-carbonate de fer , .., 15 centigr, 
Extrait de belladone. . . , , . «4 3 TS 
Noix vomique pulvérisée. . . j a 
Pour une prise à donner chaque jour, L'emploi 
de ce remède est ordinairement suivi, au bont 
de huit à dix jours, d’une guérison complète. 


ei et topique contre la goutte et le rhuma- 
tisme (Clavé). 


Sirop, 
Extr, alcoolique d’aconit. , . , .. 5o centigr. 
mn de menthe poivrée. 5a — 
— de digitale S MONS OS Ds 
Extrait aqueux de persicaire, , . , 1 — 


PR RU Gen el te 5 de Le Voti te 
Pour dissoudre : 

Sirop de gomme, , ....,,. . 300 gram. 
Une cuillerée à café le matin, une à midi et une 

le soir, dans un verre d'eau gommée, 


TOPIQUE. , . à 
Teinture de lierre terrestre, . . 100 grammes. 
— de Galles, 1" 72100 
ue” de menthe poivrée ., . 100 — 
— de belladone . . .". 5. 60 === 


On enveloppe les parties affectées d'une com: 
presse imbibée de ce topique, 
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T'opique sédatif (Diday). 


Extrait de belladone, . . .,. 6 grammes. 
Délayez avec laudanum deSy- 
CDenaEt MIS: JE SPAS 
Triturez dans le mortier, puis ajoutez :. 
Lnisroforme + 7. . tr A erAminer 


A étendre trois ou quatre fois par jour sur les 
paities, siége d'une névralgie ou d’une inflam- 
mation aiguë, La propriété spéciale de ce topique 
Jui vient de ce qu'il adhère à la peau, qu’il y pro- 
longe son contact, et par conséquent son effet 
médicamenteux beaucoup plus longtemps que 
ne le ferait une pommade. 


Topique résolutif (Diday). 


Extrait de belladone % , ., . .. 6 grammes. 
Faites ramollir avec eau environ 15 à 20 gouttes. 
Ajoutez teinture d’iode. . . . . . . 6 grammes, 


Mélez. — On a, de cette maniere, et par le 
même mécanisme que ci-dessus, l'effet résolu- 
tif uni à l'effet sédatif. Ce topique rend notam- 
ment des services dans le traitement des épi- 
didymites, après que l'inflammation aiguë a été 
apaisée. 


Solanine. 


D'après M. Otto Gmelin, la solanine n'est pas 
un alcaloïde, mais un corps de l’ordre des gly- 
coïdes ne renfermant pas d'azote. É 
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Empoisonnement par les fruits de La pomme de 
terre. 


La fille d’un habitant de Birkenhead, âgée de 
‘quatorze ans, alla dans le jardin attenant à la 
maison de son père et mangea une certaine quan- 
uté de fruits de pomme de terre. Le lendemain, 
elle fut très maläde ét prise de vomissements ré- 
pétés. Un médecin fut appelé ; ; mais, malgré ses 
soins, l'état de la malade empira, et elle mourut 
le jour suivant. (Lancet.) 


Rlius radicans contre l'incontinence d'urine 
(Descotes), 


Une petite fille de douze ans, atteinte d'in- 
continence nocturne d'urine, présentait un état 
d’atonie générale et une sorte d’éréthisme nerveux 
accusé par des palpitations. Notre confrère eut 
recours à un remède dont l'emploi a été jusqu’ici 
limité et trop peu connu, à l’extrait de rhus radi- 
cans (sumac vénéneux). Conseillé par quelques 
auteurs contre fa scrofule et la paralysie par dé- 
bilité générale. Après huit jours de l usage de ce 
D dl iment, pris sous forme pilulaire, à la dose 
de cinq centigrammes par jour, lincontinence 
d'urine cessa, mais des vertiges ayant fait sus- 
pendre l'usage du remède, elle ne tarda pas à 
reparaître ; le même moyen l’'éloigna de nouveau, 

Sous l'action puissante de cet agent, dont 
l'usage a été plusieurs fois suspendu pour évi- 
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ter les vertiges et les effets de l'accoutumance, 
l'infirmité qui avait résisté aux amers et aux fer- 
rugineux longtemps continués, a fini par ne plus 
reparaitre. La dose d'extrait de rhus radicans 
absorbé pendant toute la durée du traitement 
avait été de 2 grammes, 

L'auteur ajoute, avec Brera, que la poudre des 
feuilles desséchées pourrait être aussi efficace, 
et que la teinture, en frictions sur la colonne ver- 
tébrale, serait également utile, 

M. Calloud, chargé de rendre compte de cette 
observation, est entré dans quelques considéra- 
tions sur les propriétés du rhus radicans et du 
rhus toxicodendron. 11 a rappelé que ces deux 
plantes de la famille des térébinthacées jouissent 
des mêmes pr opriétés ; que l’une et l’autre ren- 
ferment un principe äcre d une extrême volati- 
lité, principe que la chimie n’a jamais pu isoler, 
disparaissant à l'air ambiant et surtout à la cha- 
leur; que, douées de propriétés vénéneuses à 
l’état frais, ces deux plantes les perdent complé- 
tement par la dessiccation et la chaleur. Il a cité 
à ce sujet les observations de deux pharmacolo- 
gistes distingués, Guibourt et Soubeiran, qui rap- 
pellent que l'extrait des feuilles Re de rhus 
radicans, préparé avec tous les soins et adminis- 
tré par le docteur Gueneau de Mussy, s'est mon- 
tré infidèle ; il pense que, pour avoir des données 
certaines l'usage du rhus radicans, ce serait le 
suc frais de l’alcoolature qu'il odéait choisir. 


60 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


De la valeur comparative des aconits. 


L’aconit napel, cette plante précieuse dont 
Stork, Murray, Gilibart, Royer-Collard, Chapp, 
Collin, Fouquier, Rosenstein, Tomasini, ete., ont 
constaté l'efficacité, dans un certain nombre de 
maladies, et que MM. Lombard de Genève et 
Borson de Chambéry ont regardé, après des ex- 
périences multipliées, comme un spécifique dans 
le traitement du rhumatisme articulaire aigu,est 
aujourd'hui, malgré d'aussi recommandables té- 
moignages, peu utilisé. l’inconstance de ses 
effets, observée par un grand nombre de prati- 
ciens, a fait douter du mérite spécial de l’aconit 
napel. C'est à ses variabilités d’action et aux dis- 
sidences desexpérimenfateurs sur les résultats ob- 
tenus qu'il faut attribuer le jugement défavorable 
qu'ont porté sur la valeur de l’aéonit deux au- 
teurs accrédités en matière médicale, MM, Trous- 
seau et Pidoux. 

M. Bouchardat, toutefois, reconnaît l'utilité de 
cette plante quand elle est soumise à des prépa- 
rations pharmaceutiques convenables. 

Les inégalités d'action des préparations d’aco- 
nit ne proviennent-elles pas aussi de l'emploi des 
espèces autres que de l’espèce médicinale ? Cest 
ce qu'il est permis de supposer, attendu que l'ha- 
Ditat de l’aconit napeln’est pas très commun. 

Le fait communiqué à la Société médicale de 
Chambéry d’un malade qui, ayant pris par erreur, 
d'un seul coup, 25 pilules contenant chacune 
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cinq centigrammes d'extrait alcoolique d’aconit, 

n'en éprouva aucun etfet physiologique, et l'aveu 
du préparateur, qui n’a point cherché à dissimu- 
ler que ce médicament avait été extrait de l’aco- 
nit paniculé au lieu du napel semblent être la 
eondamnation de l’assertion de certains auteurs, 
que toutes les variétés d'aconit peuvent être 
indifféremment utilisées, Il en est des aconits 
comme des quinquinas, et le napel, par sa ri- 
chesse en aconitine, est aux autres variétés ce 
qu est le calysaya par sa Propre de qui- 
nine relativement aux autres variétés de l'écorce 
péruvienne. 

Frappée du fait que nous venons de rapporter 
et reconnaissant l'importance de voir établir Ia 
valeur comparative des deux espèces d’aconit 
(napel et paniculé) par le dosage du principe 
actif, l’aconitine, la Société chargea de cette 
étude M. Calloud, qui est venu faire connaître 
le résultat de ses recherches dans une séance de 
la Société médicale de Chambéry. 

« Le produit en matière d'extrait alcoolique 
fourni par égale quantité de feuilles fraîches des 
deux espèces d’aconit soumise à un traitement 
identique, diffère notablement, il est d’un tiers 
plus fort avec laconit panicuié, Mais, d'autre 
part, l'extrait alcoolique d’aconit napel révèle, 

ar les réactifs précipitants, une quantité consi- 
dérable d’aconitine(ro milligrammes par gramme), 
tandis que celui obtenu par l’aconit paniculé ne 
fournit que des traces de cette base active. 

» L’extrait aqueux d’aconit napêl est à peu 
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près inerte. La raison en est que, pendant la pré- 
paration, il se forme dans le mare de la plante 
pilée du tannate d’aconitine que l'eau seule est 
impuissante à dissoudre. 

« Deux autres préparations d’aconit napel, 
l'alcoolature (alcool de feuilles et de racines 
fraîches) contenant 1/2 milligramme d’aconitine 
par gramme, et l'extrait d’alcoolature de racines, 
sont doués d'un degré d'action supérieur à 
l'extrait alcoolique des feuilles. » 

En conséquence, ces trois préparations d’aco- 
nit napel devraient être seukes employées comme 
réunissant toutes les conditions durables d’effi- 
cacité. 


Coque du levant, deux cas d’empoisonnement 


(Della Suda). 


Première observation.—Le nommé N..., affecté 
depuis longtemps d'hémorrhoïdes, après avoir 
épuisé tous Îles moyens empiriques, se présenta 
chez un barbier et lui exposa son état. Celui-ci 
lui assura une prompte guérison, s’il se décidait 
à prendre un médicament, de mauvais goût, 1l 
es tvrai, mais d’une action sûre principalement 
sous forme d’infusion. N.. rentra chez lui extasié 
d’avoir rencontré la panacée de son affection; et 
pour avoir. un effet plus rapide, il s’avisa de 
prendre .une forte quantité de cette substance 
contuse et d’en faire une décoction. Peu de temps 
après, il fut pris de vomissements, de fortes con- 
vulsions et succomba dans l'espace de trois 
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heures devant le réchaud qui avait servi à pré- 
parer le breuvage mortel. 

Le résidu du décocté et l'excès de la substance 
furent envoyés à l'École impériale de médecine. 
Nous en fimes lanalyse qui nous démontra que 
la substance réduite en poudre grossière et le ré- 
sidu qui avait subi Pébullition, n'étaient autre 
chose que de fa coque du Levant pure et sans 
mélange, | 

Deuxième observation. — Le nommé M.., 
atteint d’hémorrhoïdes, s'adressa à un rentchi- 
per (maçon) qui s’empressa de lui donner une 
poudre infaillible pour son mal et pour la toux 
assez opiniatre qui le tourmentait. La prescrip- 
tion fut suivie et après quelques heures M... 
expirait au milieu d’atroces souffrances à l'hôpi- 
tal de l’arsenal sans pouvoir proférer un seul mot ; 
malsré tous les soins, rien ne put le sauver. 

Où trouva sur lui 15 drachmes de coque dn 
Levant : l'analyse fut faite par nous et le rapport 
très détaillé concluait en ces termes : « La poudre 
grossière envoyée par la police était de la coque 
du Levant, substance très toxique, » 

Ces faits, publiés par M. Della Sada, sont très 
intéressants, ils ajoutent une preuve nouvelle à 
celles que l’on avait déjà de l'énergie de la puis- 
sance toxique de la coque du Levant et de l’uti- 
lité des réglements qui prohibent la vente libre 
de cette dangereuse substance. 
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Empoisonnement par la racine de robinier faux- 
acacia (Moœller). 


Une jeune fille de huit ans, ayant sucé une 


racine de robinier faux-acacia fraîchement arra-. 


chée, qu’elle prenait pour une racine de réglisse, 
fut empoisonnée au point d’en être extrêmement 
malade, Les symptômes de l’empoisonnement 
étaient tout à fait semblables à ceux qu’on cb- 
serve sur les personnes qui ont mangé des baies 
de belladone. La jeune fille fut traitée par le 
sulfate de cuivre, la limonade et le café noir, 
Tous les symptômes alarmants disparurent le 
Jendemain, et il ne resta à la malade qu'ungrand 


relâchement. Un fait très curieux fut également 


observé. Avant l’empoisonnement, cette enfant 
avait la fièvre intermittente, qui ne repärut pas 
après l'accident. — L'auteur de la note du 
Botanische Zeitung dit avoir eu également con< 
naissance d’un fait dans lequel deux enfants pré- 
sentèrent tous les symptômes d’un empoisonne- 
ment, qui heureusement n'eut pas de suites 
funestes, pour avoir mâché des racines fraîches 
de robinter faux-acacia. 


Empoisonnement par les fleurs du faux-ébénier 
(Lesage-Picou). 


Dans un certain monde, on prétend que la 
fleur d’acacia frite dans le beurre est un mets 
délieat et recherché à ce titre. 
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Sans se rendre compte de la différence qu'il 
pouvait y avoir entre la fleur jaune du faux ébé- 
nier (Cytisus laburnum) et celle de l’acacia (Ro- 
binia pseudo-acacia), pensant qu’à la couleur près, 
la ressemblance des fleurs pouvait produire la 
même sensation sur le palais, et, comme d'al- 
leurs l’un fleurit avant l’autre, la maîtresse de la 
maison, voulant donner à ses convives un plat 
qu'ils ne connaissaient que de nom, leur servit 
une friture de fleurs de Cytise faux ébénier; tous 
en manpèrent plus ou moins, et tous furent plus 
ou moins indisposés; tous eurent des vomisse- 
ments assez fréquents et quelques-uns des garde- 
robes copieuses, 

On était à en chercher la cause, et l’on se 
perdait en conjectures lorsque j'arrivai au mi- 
lieu des six personnes composant la réunion; je 
questionnai , ét j'appris alors qu'on avait mangé 
des fleurs d’acacia frites, et que jamais pareille 
chose n'était arrivée; mais, comme nous étions 
dans les premiers jours de mai, il n’y avait encore 
que le faux ébénier en fleur ; l'énigme fut prompte- 
ment trouvée, et, en effet, on me montra dans le 
jardin la fleur perfide. 


Empoisonnementpardes graines de cytise(Bennet), 


Une jeune fille de huit ans fut apportée au 
dispensaire de Liverpool dans un état de col- 
lapsus survenu après qu'elle eut mangé des petits 
pois récoltés à la campagne. Elle avait eu plu- 
sieurs selles et des vomissements abondants. Son 
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pouls était à peine perceptible, ses pupilles étaient 
dilatées, et la salive coulait de sa bouche, Une 
app plication d’ ammoniaque aux narines fit cesser 
l'état comateux, mais aussitôt à après survinrent 
des spasmes tétaniques violents, semblables à 
ceux que détermine la strychnine. On lui fit 

prendre alors 1 scrupule de sulfate de zinc dissous 
dans une pinte d’eau chaude; trois minutes après, . 
elle vomit abondamment, les spasmes devinrent 
moins intenses et les pupilles furent moins dila- 
tées. Deux heures plus tard, la mère apporta le 
reste des pois dont sa fille avait mangé et qui 
n'étaient autres que des graines de cytise (Cy£isus 
laburnum), On administra une forte dose d'huile 
de ricin. Le soir, les spasmes musculaires repa- 
rurent avec plus de violence, surtout à la face : 

chaque muscle de la face paraissait se contracter 
successivement ; ceux de lPavant-bras faisaient 
saillie et chacun d'eux semblait se séparer des 
muscles voisins. Les mains étaient fortement 
fléchies, la plante des pieds recourbée et les or« 
teils rigides, La peau avait une teinte brunûtre, 
caractéristique. L'inhalation d'un gros de chlo- 
roforme amena quelque soulagement, mais les 
contractions musculaires ne tardèrent pas à re 
paraitre. Une seconde inhalation de chloroforme 
faite trois heures plus tard eut le même résultat. 
Les] Jours suivants, lesmêmes symptômes se repro= 
duisirent par intervalles, accompagnés de soif : 
intense et de douleur à la région épigastrique. Ce 
ne fut quau bout de treize jours que la peau 
reprit sa couleur normale et que les spasmes 
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musculaires commencèrent à diminuer. — Trois 
autres enfants du voisinage avaient mangé des 
graines de cytise avec cette jeune fille et offrirent 
les mêmes symptômes à un degré moindre, — 
Les graines du Cytisus laburnum et la cytisine 
qu’on en retire, ainsi que de l’Arnica montana, 
sont généralement considérées comme des poi- 
sons irritants, déterminant des vomissements et 
des superpurgations; mais, d’après l'observation 

récédente, ces substances ont une action ana- 
en à celle de la strychnine, 


Sur les effets toxiques déterminés par le robinier 
faux acacia et le faux ébénier. 


J'ai rapporté ei-dessus trois observations d’em- 
poisonnements. Ces faits méritent de fixer l’at- 
tention, mais ils demandent à être contrôlés par 
des observations nouvelles, car la comparaison 
de ces trois notes ne conduit pas à la certitude, 

La racine du robinier faux acacia est-elle 
réellement vénéneuse? Ou ne Flaurait-on pas 
confondue avec la racine du Cytisus laburnum? 
Cette dernière supposition n'est pas probable, 
car il n’y a eu ni vomissements #1 superpurga- 
tions. 

L'action de ces substances sur le système ner- 
veux mérite d'être étudiée et appliquée. 


Traitement des brélures (Franchino Eugenio). 


Après avoir nettoyé les surfaces et percé les 
pblyctènes pour donner issue à la sérosité, re- 
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couvrir les brülures avee des compresses trem- 
pées dans un mélange de 100 parties d’eau dis- 
tillée de laurier-cerise et de 8 parties de sirop de 
gomme. Pour renouveler les pièces du panse- 
ment, il est utile de les mouiller préalablement 
en les recouvrant quelques instants de linges 
trempés dans l’eau fraiche ou tiéde, et lon pro- 
cède ensuite à de nouvelles applications du li-. 
quide calmant, Le soulasement obtenu à l’aide 
de cette médication est très prompt, il est dù à 
l'action sédative spéciale de l’eau de laurier- 
cerise et au mode d’abri que lon procure aux 
surfaces brülées par l'addition d’un liquide gom- 
meux. 


Prises contre la chloro-anémie (Eismann). 


Poudre de fèves de Saint-Jgnace. 0,06 
Lactate de fer ou limaille de fer 

pornhpiisé, sé & pod stlabiée ne) LOTS 
Rhubarbesse, push bras 0: OMR ONE 
Oléo-saccharure de menthe poi- 

Née nul eusStern art «oise et 


Méler. Prendre deux paquets par jour. Avec 
cela, régime nourrissant et tonique, exercice en 
plein air. 

Voici les propositions qui résument les obser- 
vatons de M. Eismann sur la chlorose : « La 
chlorose est une maladie qui se développe spé- 
cialement sous l'influence des constitutions mé- 
dicales qui prédisposent uux affections ner- 
veuses, 
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» Elle affecte de préférence le sexe qui a une 
prédisposition marquée pour les névroses. 

» Elle se développe à une époque de la vie où 
les névroses de toutes sortes sont très fréquentes. 

» Son début est marqué par lPapparition de 
phénomènes nerveux, tandis que le sang ne pré- 
sente pas encore la moindre altération. 

» Pendant toute la durée de la chlorose, on 
observe de nombreux phénomènes nerveux. 

» L’altération particulière du sang peut man- 
quer même dans des cas où la maladie est com- 
plétement développée. 

» Elle guérit par l'emploi de moyens théra- 
peutiques qui exercent une action spéciale sur la 
moelle. 

» Lorsqu'on la néglise, elle donne souvent lieu 
à des affections spinales chroniques et même 
mortelles, » (Bulletin de thérapeutique.) 

La plupart de ces propositions ont été déjà 
exprimées avec netteté par Sandras ou par ses 
‘élèves, et particulièrement par Îe docteur Dalpiaz 
dans sa thèse inaugurale. 


Strychnine dans la diarrhée chronique(von Dahl), 


Il se trouvait, l'été dernier, dans l'hôpital de 
Riga, un Russe atteint depuis plusieurs semaines 
d’une diarrhée séreuse, non accompagnée de co- 
liques. On ne put constater aucune affection or- 
ganique et le malade n’éprouvait d’ailleurs aucun 
autre dérangement; cependant, 8es forces et son 
embonpoint allaient en diminuant, quoique l'ap- 
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pétit füt conservé, et il se manifesta une anémie 
de plus en plus prononcée, Il prit sans aucun suc- 
cès toute la série des moyens antidiarrhéiques, tant 
minéraux que végétaux, jusqu'à ce que l’auteur 
eût l’idée de recourir à la strychnine, la diarrhée 
lui paraissant dépendre d’un état paralytique de 
l'intestin. Après avoir employé ce médicament 
pendant deux fois vingt-quatre heures, les selles 
devinrent pultacées et bientôt après tout à fait 
moulées. M, von Dabhl fit continuer l’usage de la 
strychnine, maintint.le malade encore une se- 
maine en observation à l'hôpital; il n’y eut pas 
de récidive. Il revitle malade plusieurs semaines 
après sa sortie de l'hôpital, et apprit que ses in- 
testins fonctionnaient très normalement. 
(Journal de médecine de Bruxelles.) 


Pilules antigoutteuses et antirhumatismales 


(Gaffard). 


Extrait alcoolique de cévadille, 
obtenu par la dissolution de ses 
principes dans l'alcool bouillant 
(au moyen de l’alambic). . . , .. 1 

Scammonée d'Alep vraie, . , . , 5 

Aloès des Barbades vrar. 4 , . , 5 — 
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Pour quatre-vingt-seize pilules. 

S'emploient comme celles de Lartigue, c’est-à- 
dire deux toutes les six heures, puis deux toutes 
les huit heures, puis seulement toutes les dix 
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heures, ainsi de suite jusqu'à achèvement de 
vingt-quatre. On boit par-dessus une infusion 
légère de thé. 


Mitro-glycérine (Vulpian), 


La nitro-glycérine est un composé formé par 
l'action de l'acide azotique sur la glycérine, au 
quel on a donné le nom de glonoïne où nitro- 
glycérine. C'est à un médecin anglais, M. Field, 
que lon doit les premiers essais de cette sub- 
stance, qui ont été étendus depuis par M. Baker 
Edwards sur toute la série des corps xyloïdes, 
tels que la xyloïdine, Ja pyroxyline, la sacchs- 
roïne, la glonoïne, la benzoïne, etê, Toutes ces 
substances auraient, suivant ce dernier expéri- 
mentateur, sur Île système nerveux, une action 
semblable à celle de la strychnine, à un plus ou 
moins haut degré, Or la glonoïne serait la plus 
active de toutes ces substances; à la dose de 20 
gouites, elle aurait produit chez un lapin adulte 
et vigoureux des effets qui ressemblent, d’une 
façon remarquable, à ceux qui sont déterminés 
par la strychnine. D’après MM. Field et Brady, 
la glonoïde jouirait d’une grande efficacité dans 
les cas de douleurs névralsiques, et cela à des 
doses extrêmement minimes, presque homæopa- 
thiques. D'un autre côté, MM. Fuller et Harley 
n’ont reconnu à cette substance, à des doses très 
supérieures, qu'une action d’une puissance bien 
inférieure à celle que ces deux médecins lui ont 
attribuée, 
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En présence de ces assertions contradictoires, 
M. Vulpian a répété à son tour les expériences 
de MM. Fuller et Harley, et elles lui ont donné 
des résultats qui démontrent que la glonoïne ne 
produit aucun des effets de la strychnine, etn'est 
pas ordinairement toxique à d'assez hautes doses. 
On a fait avaler de 80 à go centigrammes de 
glonoïne pure à un jeune lapin malade depuis 
plusieurs juurs et très maigre. On l’a observé 
pendant deux heures et denis sans remarquer 
aucun trouble quelconque; mais il meurt au 
bout de dix-huit heures, sans présenter de con- 
vulsions, au moins dans les dernières heures. 
Dans d’autres expériences, on n’a obtenu aucun 
effet. Ainsi un chien, assez jeune et de grande 

taille, a avalé la même dose (80 à 90 centigram- 

mes) de glonoïne pure, sans étre aucunement 
malade, Ce même chien, plusieurs jours après, 
a avalé sans résultats 4 grammes de glonoïne 
pure, et, d’ après un intervalle de quelques jours, 
il en a pris de nouveau 4 grammes, dont 2 
grammes au moins étaient dissous dans de l’al- 
cool; il n’y a eu aucun phénomène morbide, 


Curare dans le tétanos. 


On a espéré un moment avoir dans le curare 
un spécifique contre cette terrible affection, le 
tétanos traumatique, 

Le premier fait d'application du curare sur 
l'homme atteint de tétanos appartient à M, Vella 
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(de Turin); mais comme le curare employé n'a 
pas été expérimenté sur les animaux, on ne peut 
connaître la quantité de substance employée ; il 
y a véritablement une lacune dans l'observation, 
Cependant Îes remissions qui ont été constatées 
après l'emploi du médicament font supposer 
quil a eu une certaine action, et on peut ad- 
mettre comme très probable que le curare a agi 
dans ce cas, 

Le second fait est celui qui a été rapporté par 
M. Manec, qui l’a observé sur un malade du 
service de M, Velpeau; ici l'insuccès a été com- 
plet. L'on avait affaire à un tétanos aigu, très 
grave; l'emploi du curare n’a pu conjurer les 
accidents, et [a mort a eu lieu. Vient enfin celui 
de M. Chassaignac, qui parait avoir été primiti- 
vement chronique et devoir être rangé parmi les 
cas moyens; il appartient à cette catégorie des 
cas de tétanos qui guérissent quelquefois par les 
autres moyens thérapeutiques généralement con- 
seillés, Cependant, comme ils peuvent aussi être 
suivis de mort aussi bien que les plus aigus, on 
doit en tenir compte dans une statistique sur 
l'emploi du curare dans le tétanos; d’ailleurs, à 
Londres, où l’on a dressé une statistique sur 
l'emploi de l’opium dans cette affection, on a 
confondu ensemble Îles cas graves, moyens et 
légers, et, maloré cela, le résultat obtenu n’a été 
que onze guérisons sur 43 cas de tétanos, ce qui 
est peu, comme le fait remarquer ‘le rédacteur 
du Medical Times; de sorte que si, plus tard, 
l'utilité du curare était seulement prouvée dans 
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» . pURS. \ A 
ces cas, l’on aurait évidemment à constater une 


conquête de Ja thérapeutique. Ici le curare em- 


ployé avait été expérimenté auparavant ; 5 centi- 
grammes introduits dans le tissu cellulaire de la 
cuisse d’un chat suffirent pour faire périr l'ani- 
mal, L'agent toxique a été à la fois administré 
par la bouche en même temps qu'il a été mis en 
contact avec la plaie; et c’est seulement après 
son emploi que des intermittences ont été con- 
statées dans les contractures musculaires, ainsi 
que M, Taër l'a rapporté à M. Boinet. Néan- 
moins, si l’on songe que le malade a déjà com- 
mencé à éprouver un peu de rémission une heure 
après l'administration de la première dose da 
médicament qui devait être bien minime, puis- 
qu'il n'y avait que 20 centigrammes de curare 
dans une potion de 120 grammes, et 25 centi- 


rammes dans 200 srammes d'eau pour arroser 
3 Lo] y 


la plaie, on est en droit de se demauder si cette 
amélioration était déjà due au curare, 
Pour conclusions, voici ce que l’on peut dire : 


le curare a-t-il bien réellement des propriétés 


opposées à la strychnine? Cela étant admis, peut- 
ilêtre réellement utile dans le tétanos, comme 
Brodie le premier l'avait supposé? Les faits con- 
nus ne permettent point encore de décider ces 
questions, i 


SS 
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ANESTHÉSIQUES, — ANTISPASMODIQUES. 


Accidents par le chloroforme, 


Le WNew-FVork medical Press annonce un cas 
de mort par le chloroforme au Bellevue Hospital. 
Uu accident du même genre, chez un malade 
qui se servait du chloroforme pour échapper à 
des accès de colique hépatique, est rapporté 
dans l’Archiv fur pathologische Anatomie; ce 
même journal publie un cas d’asphyxie chlo- 
roformique guéri par la faradisation du dia- 
phragme. 

Plusieurs cas de mort sont survenus cette 
année par suite de l’inhalation du chloroforme ; 
les journaux de médecine en ont fourni les dé- 
tails. Les opérateurs doivent donc redoubler 
d'attention en s'astreignant à toutes les règles 
que nous avons rappelées dans nos précédents 
Aunuaires ; ils doivent également examiner avec 
soin les méthodes qui pourraient éloigner les 
chances d'accidents, 


Inhalation du chloroforme par une seule narine 
(Faure, Béraud), 


Ayant été chargé pendant quatre mois d'un 
service de chirurgie à l’'Hôtel-Dieu, j'ai voulu, 
dit M. Béraud, mettre à l'épreuve la méthode 
que M. Faure a proposée pour administrer le 
chloroforme. 
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M, Faure, on le sait, s'est proposé de faire 
‘respirer le chloroforme avec lg moins de danger 
possible et de la manière la moins incommode | 
pour lopéré et pour l'opérateur. 1! a d'abord 
recherché quelle est la quantité de chloroforme 
strictement nécessaire pour amener l’anesthésie, 
etil a constaté, par des expériences nombreuses 
et très variées sur des animaux, qu il suffit que la 
quantité d'air chargée de vapeur de chloroforme 
soit égale à la quantité d'air pur respi irée. En se 
fondant sur cette donnée, il a pensé qu'on pour- 

rait arriver à des résultats suffisants en ne faisant 

respirer la vapeur de chloroforme que par une 
seule narine, l'autre narine restant en comuni- 
cation avec l'air atmosphérique, et la bouche 
étant fermée. Sa prévision: a été pleinement con- 
firmée par uu grand nombre d'expériences, 

L'appareil et la manière de procéder sont des 
plus simples. Comme appareil, c'est un flacon de 
la contenance de 100 grammes, à deux tubu- 
lures. A l'une des tubulures est adapté un tube 
de caoutchoue du calibre n° 15: Pextrémité hbre 
de ce tube est munie ou non d’un embout légè- 
rement conique. 

Pour procéder, 1 M. Faure introduit à l'entrée 
de la narine cette extrémité libre du tube, l’'ap- 
pareil ne contenant pas encore de chlorure, et il 
invite Je sujet à respirer librement, tranquille- 
ment, Une fois que le sujet s’est familiarisé avec 
cette manière de respirer, M. Faure le prévient 
qu il va ressentir une fénère cuisson dans la na- 
rinc. Ïl fait tomber une gouttelette de chloro- 
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orme dans le flacon par l'embouchure restée on- 
rerte ; une seconde après, il en fait tomber une 
iouvelle, et ainsi de suite, Si le sujet se plaint 
l'une cuisson trop vive, on éloigne un peu l'ap- 
Jareil, puis on le rapproche peu à peu. Le sujet 
levient, en général, très rapidement insensible 
à l’action locale exercée dans la narine; alors on 
ait couler 7 ou 8 grammes de chloroforme dans 
e flacon. Si lParesthésie ne se prononce pas a la 
roisième ou ‘quatrième minute, on agite le flacon 
le manière à le projeter sur les parois et à aug- 
menter la surface d’évaporation. 

On pourrait croire, d’après ces détails, que 
‘opération est compliquée; il n’en est rien : 
Jresque toutes les inhalations ont été faites par 
les élèves du service qui avaient vu employer l'ap- 
areil une fois ou deux seulement, I] n’y a pas de 
noyen dont i emploi soit plus simple, parce qu É 
ren est aucun où la surveillance soit aussi aisée, 

Une fois l'anesthésie déclarée, on la maintient 
tu degré voulu avec une facilité sans pareille; 
l suffit pour cela de tenir le tube à portée de la 
iarine, selon l'exigence du moment, on retire 
‘appareil ou on l’agite, » 


Jhloroforme comme hypnotique (Fonssagrives). 


« La formule de M. Uytterhoven, qui consiste 
administrer une dose variable de 5 à 10 gouttes 
lans une potion mucilagineuse, me paraît par- 
aitement remplir le but ; je m'en suis constam- 
ment bien trouvé, L’exiguité de cette dose du 
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chloroforme employé comme hypnotique con- 
firme encore le rapprochement que, dans un 
travail récent, j'ai cru devoir établir entre les 
anesthésiques proprement dits et les autres stu- 
péfiants diffusibles ou fixes, lesquels ne sont 
également somnifères que quand on les admi- 
nistre en petites quantités, » 
(Bulletin de thérapeutique.) 


Chloroforme chez les aliénés. 


On a fait à l’hospice des aliénés de Zurich 
l'essai de surmonter la résistance de certains 
malades pour la nourriture, en les soumettant à 
l'effet du chloroforme, et cela avec un plein 
succès, puisqu'il n’a pas été nécessaire de renou- 
veler plus de deux ou trois fois cette opération. 

(Echo médical suisse.) 


Chloroforme à l'extérieur (Bastick). 


Le chloroforme est désormais fréquemment 
employé dans la composition des liniments, mais 
il est tellement mêlé à d’autres ingrédients que 
dans ce que le patient consomme d’abord de ce 
linimént, il n y a presque pas de chloroforme; ce 
qui reste est autre chose que du chloroforme. 
Cela tient à ce que le chloroforme est prescrit 
dans des solutions aqueuses ou dans de la tein- 
ture spiritueuse ou des liniments. Le chloroforme, 
n'étant pas complétement soluble dans ces pré- 
parations, se sépare, et en raison de sa grande 
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pesanteur tombe au fond lorsqu'on le remue, et 
avant que le patient ait le temps de verser le 
conteuu de la bouteille, 

Pour seconder les intentions du médecin qui 
a fait la prescription, il faut que le chloroforme 
soit seulement ordonné avec des teintures pré- 
parées avec l'esprit de vin rectifié, afin que la 
solution du‘ehloroforme puisse s'opérer, La sé- 
paration est une objection sérieuse, particulière. 
ment dans les cas fréquents où l'extrait de bella 
done ou quelque autre substance médicamenteuse 
puissante est prescrite en même temps que le 
chloroforme et une solution aqueuse, Toutes les 
difficultés, en pareils cas, peuvent être levées, et 
un. liniment d’un bon aspect et remplissant toutes 
les conditions d’efficarité qu’on voulait en ob- 
tenir, sera en effet réalisé en dissolvant l’atro- 
pine dans l'alcool et en ajoutant la quantité 
voulue de chloroforme à cette solution, ainsi : 
atropiæ, » à 10 centigrammes; spirit, Vini rectif., 
16 grammes; chloroforme, 16 grammes; misc. 
st. linimenium. 


Mixture anesthésique (Guéneau de Mussy). 


Teinture d’aconit, . . , . . 40 grammes. 
Hamde Cologne. , . . « . . - 20 0 
BIO EotMe:s LL 1e nn RO le 


Mélez. Contre l'élément douleur dans les né- 
vralgies. On recouvre l'index avee unc pièce de 
linge mou et épais, on le plonge dans le mélange 
et on frotte doucement les gencives pendant 


# 
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quelques minutes, Par ce procédé, on obtient 
quelquefois une guérison complète et perma- 
nente, et toujours un soulagement considérable 
et presque immédiat. Quand la douleur est due 
à quelque maladie organique, telle qu’affection 
des dents, inflammation chronique des gencives 
ou des alvéoles, où nécrose superficielle de l'os, 
on remplace dans la formule l'esprit de vin par 
de la teinture d’iode, On a obtenu ainsi de bons 
résultats, non-seulement dans la névralgie de la 
branche sons-orbitaire, mais encore dans quel- 
ques cas de névralgie sus-orbitaire très intense. 
(Gazette hebdomadaire, n° 16, 1850.) 


© Embrocation à l'arnica (Talley). 


Teinture d’arnica , . . 
Teinture de saponaire . 
Chloroforme . . .,. . . 8 — 


s aa 30 grammes. 


Mélez. A employer à lextérieur dans les dou- 
leurs articulaires et musculaires. 


Préparation de la pommade camphrée. 
(V. Bastelaer). 


Gamphre. or. . . S .. 001133 gramme 
AAOuben Pils se s 25 NE. MTS ONE 
Teinture alcoolique de Benjoin. 6  — 
Triturez finement le camphre par l'intermède 
de la teinture de benjoin, ajoutez-y l’axonge et 
mêlez intimement, (J, pharm, d'Anvers.) 
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Pilules antispasmodiques (Gaara, 


Panoreum ee . , . . . + « * JP. 00 centigram. 
Extrait alcoolique de va- 

Ame RON ROUEN SU ES — 
Sa OA. de «à 2/00 — 
Cabamant, URIUN (ie CREIRERES 
EN id RME ENS LES SUR 
Extrait de stramonium, , 1 00 
Extrait d'opiam 4 9 21 ie, 250 
F,s. a. soixante pilules ; à prendre de deux à 

siX par jour, en commençant par deux, et en 

augmentant graduellement jusqu’à six. 


a ES 


Selin contre l'épilepsie (Herpin). 


« Dose et mode d'administration. — La dose 
initiale hebdomadaire doit être de 30 grammes, 
partagée en vingt prises; on administre trois 
prises par jour, une heure avant chaque repas 
ou la dernière au moment du coucher. Si le 
patient éprouve de la colique ou de la diarrhée, 
on'réduit, pour ce jour-là, le nombre des prises 
à deux et même à une seule; presque toujours 
le lendemain on peut revenir aux trois prises. 

L'accroissement hebdomadaire doit être de 
15 grammes, et il sera poursuivi jusqu’à ce qu’on 
parvienne à 120 grammes, dose qui sera atteinte 
à la septième semaine, s’il n’y a pas eu d’arrê 
dans la progression, Pour le huitième septénaire 
on portera la dose à 125 grammes, nombre rond 
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Si, pendant Îa période ascendante, les malaises 
gastro-intestinaux se renouvelaient plus d'une 
fois par semaine, on réitérerait la même dose le 
septénaire suivant; cela est rarement nécessaire; 
il est bien plus rare encore qu'on soit forcé, par 
la persistance des incommodités, de redescendre 
de 1 grammes. 

La dose maximum sera poursuivie pendant six 
semaines dans un traitement normal où l’on aura 
ainsi employé, en trois mois, 1,275 grammes de 
poudre de selin. Nous indiquerons plus loin la 
conduite à tenir ultérieurement, 

Dans la seconde enfance, de sept à treize ans 
environ , on débutera par la dose hebdomadaire 
de 20 grammes, et l'accroissement sera de 10 
grammes par semaine; on atteindra ainsi, en neuf 
septénaires , la dose de 100 grammes, et, en la 
poursuivant pendant cinq semaines, on aura 
administré en trois mois 940 grammes. é 

Pour les enfants plus jeunes, guidé par l’ana- 
logie, je propose 10 grammescomme dose initiale, 
5 grammes comme progression, 50 comme ma- 
ximum; d’où résulterait l'emploi de 400 à boo 
grammes en un trimestre. 

La poudre de selin a une saveur âcre et aro= 
matique; les malades s’y habituent cependant très 
bien, mème les enfants. Aussi, on peut se bor- 
ner d'ordinaire à la faire mélanger avecun peu de 
sirop avant de l'étendre d’eau; pour les personnes 
délicates, on enveloppera la poudre d’une hostie 
Un pharmacien de Paris, M. Mentel, m’a proposé 
d'en préparer avec du sucre, des granules à admi- 
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nistrer comme Îa graine de moutarde, et il a très 
bien réussi dans cette préparation. Cette forme 
sera surtout commode pour les enfanfs. 5 gram- 
mes des granules de M, Mentel contiennent 
2 grarames de poudre de selin. 

Pendant combien de temps faut-il administrer 
le selin à la dose maximum, ou, en d’autres ter- 
mes, quelle quantité totale faut-il en avoir admi- 
nistré avant d'y renoncer, quand les effets utiles 
du remède ne se manifestent pas? En cessant 
trop tôt le remède, on s'expose à l’abandonner 
au moment même où il allait porter ses fruits ; 
en en prolongeant trop longtemps l'usage, on 
perd un temps quelquefois précieux et qui serait 
peut-être consacré beaucoup plus utilement à 
une autre médication. Pour résoudre le problème, 
j'ai cherché, dans mes cas de guérison par le 
selin, à quelle époque du traitement ou plutôt à 
quelle quantité totale du remède on était par 
venu, quand les attaques ont été supprimées. J'ai 
vu que, si dans des cas exceptionnellement favo- 
rables les accès avaient été supprimés alors que 
les patients n'avaient encore pris que de 350 à 
700 grammes, il fallait, le plus souvent, pour 
atteindre ce but, en avoir administré de 1,000 à 
1,250; dans deux cas même, les attaques n’ont 
cesséde se montrer qu'à (,750 grammes. En sui- 
vant la progression tracée dans la posologie, on 
atteindra 1,275 grammes en un trimestre environ, 
et1,750 en quatre mois. Ces deuxtermesserviront 
de régle : le premier, pour les cas favorables par 
le petit nombre antérieur d'attaques et la date 
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récente de la maladie; le second, pour ceux d’un 
pronostic moins avantageux par les circonstances 
contraires. Ces règles s'appliquent aux adultesÿ 
la quantité proportionnelle sera facile à trouver 
pour les enfants, d'après ce qu'il a été dit des 
doses à leur prescrire. 

Lorsqu'après trois ou quatre mois de l'usage 
du selin, les accès continuent, mais à des inter- 
valles de plus en plus éloignés, ou avec une atté- 
nuation évidente dans leur intensité (ce qui est 
plus rare’, il faut continuer la médication, tant 
que l'amélioration va croissant. On changera de 
remède quand la marche restera stationnaire. 

En cas de succès, le meilleur moyen de pré- 
venir les rechutes, c’est de continuer, après 
la suppression des attaques, la médication à la 
dose du maximum pendant un temps aussi long 
que celui qui a été nécessaire pour obtenir ce 
résultat. On emploiera ainsi, pour la consolida- 
tion, une quantité supérieure à celle qui a été 
nécessaire pour supprimer les attaques, Il ne faut 
jamais terminer la cure, ni à doses décroissan- 
tes, ni d’une manière intermittente, si l’on veut 
éviter les récidives, » (Bullet. de thérapeutiq.) 

Contre l'épilepsie, tout remède est douteuxe 
Avant le selin, je place l’atropine et le lactate de 
zinc. F 


Hypnotisme. 


Lorsqu'on place un corps brillant quelconque 
à une distance d'environ 15 centimètres au-devant 
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de la ligne médiane du visage, un peu au-dessus 
du niveau de la racine du nez, et qu’on fait con- 
verger sur cet objet les yeux de lindividu sou- 
mis à l'expérience, on voit souvent paraitre au 
bout de quelques minutes une série de phéno- 
mènes étranges, connus aujourd’hui sous le nom 
de phénomènes hypnotiques. L'ordre dans lequel 
ce succèdent ces phénomènes, leur marche, leur 
durée sont extrêmement variables, Une période 
d’excitation ou d'hyperesthésie se montre quel- 
quefois dès le début, mais cela est assez rare, et 
il est beaucoup plus commun de voir une période 
d’anesthésie précéder la période d'hyperesthésie. 
L'état de catalepsie, caractérisé par la contrac- 
tion fixe, permanente et involontaire des muscles, 
est un des phénomènes hypnotiques les plus con- 
stants, mais il y a des cas d'anesthésie sans ca- 
talepsie, comme ily a des cas de catalpsie sans 
anesthésie. À une période plus avancée, survient 
non chez tousles individus hypnotisés, mais seule- 
ment chez quelques-uns, un état de sommeil 
véritable, avec perte de connaissance; dans cet 
état, comparable, jusqu'à un certain point à celui 
des somnambules, on peut entendre, comprendre 
et répondre d’une manière parfaitement sensée, 
mais onnese souvient au réveil ni decequ’onadit 
ni de ce qu'on a entendu pendant le sommeil. Les 
divers phénomènes de l’hypnotisme n’ont qu'une 
durée assez limitée. Ils disparaissent peu à peu, 
au bout d'un quart d'heure, d'une demi-heure, 
d'une ou deux heures au plus tard; cela varie 
suivant les individus, Mais on peut toujours, à 
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un moment quelconque, faire cesser instanta- 
nément et complétement l’état hypnotique,en fai- 
sant une friction sur les yeux, suivi d’une insuffla- 
tion d’air froid sur le visage. # 
M. Braid, de Manchester, qui a le premier, en 
1842, établi et signalé ces singuliers phénomènes, 
a pensé que l’hypnotisation pouvait constituer 
un traitement applicable à la plupart des mala- 
dies du système musculaire ou du système ner- 
veux. Mais ses assertions, n'ayant été jusqu'ici 
confirmées par personne, ne nous occuperont 
pas ici. [l n’en est pas de même d’une autre ap- 
plication, proposée déjà par M. Braid, puis en- 
tièrement oubliée, et retrouvée tout récemment 
par M. Broca, Ce chirurgien, à qui M. Azam de 
Boweney avait fait connaître les phénomènes de 
l'hypnotisme, a pensé que la période d’anesthésie 
qui se produit chez certains individus hypnotisés 
pourrait être mise à profit pour pratiquer des 
opérations sans douleur. Depuis la première opé- 
ration pratiquée ainsi au commencement de dé- 
cembre 1859 par MM. Broca et Follin, divers 
chirurgiens ou dentistes (1) ont obtenu un certain 
nombre de résultats analogues, et M. Guérineau 








(1) M. À. Preterre annonce que sur 21 essais 
d'hypnotisation il a eu 14 succès ou 14 extrac- 
tions sans douleur, Dans ce nombre, sur 8 hom- 
wues adultes il n’a réussi que 4 fois (Art dentaire, 
décowbre 1859). L'incertitude de réussite de 
l'hypnotisme en rendra l'application douteuse, 
même pour l'extraction des dents, 
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de (Poitiers) a même pu exécuter sans aucune 
douleur, à la faveur de l'hypnotisme, une ampu- 
tation de cuisse sur un individu qu’il eût été dan- 
gereux de soumettre aux inhalations du chloro- 
forme, à cause des lésions qu’on avait cor statées 
dans sa poitrine. Au surplus, M. Broca n’a pré- 
senté cetté méthode anesthésique à l’Académie 
des sciences et à la Société de chirurgie, que 
comme une méthode applicable seulement à 
un certain nombre d'individus. Beaucoup de 
femmes et la plupart des enfants sont acces- 
sibles à l'hypnotisme, mais on ne réussit que par 
exception sur les individus adultes du sexe mas- 
culin. En outre,on n’est jamais certain d’obtenir 
une période d’insensibilité même chez les indi- 
vidus qui ont été rendus insensibles dans une 
expérience précédente. Cette méthode ne con- 
stitue donc qu'un procédé; d'exception, et sans 
préjuger en rien de l'avenir, nous pouvons dire 
que jusqu'ici l'étude de lhypnotisme a beaucoup 
plus d'importance pour les physiologistes que 
pour les médecins et les chirurgiens, 


STIMULANTS GÉNÉRAUX. 


De l'alcoolet des composés alcooliques de chirurgie 
(MM. Batailhé et Guilhet), 


Voici la conclusion d’un travail intéressant à 
propos duquel M. J. Eecœur a rapporté des 
observations concluantes sur l'emploi interne 
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de la teinture d'aloès qui du temps de Boerhaave 
£tait journellement employée, de même que le 
Re du commandeur, 

° Les alcooliques favorisent la réunion immé- 
Fes (preuv es théoriques, expérimentales, tirées 
de la pratique des gens du peuple. Preuves 
historiques). 

2° Les alcooliques préviennent le phlegmon 
diffus (preuves théoriques, éxpérimentales, histo- 
riques). 

3° Les alcooliques préviennent les phlegmasies 
ah PE iales tendineuses (mêmes preuves). 

° Les alcooliques préviennent l’infection pu 
Bi (preuves théoriques, historiques). 

.b° Les alcooliques préviennent les phlébites 
et les angéioleucites suppurées (mêmes preuves), 

6° Donc, dans le pansement des plaies récen- 
tes et des plaies d'opérations, il faut abandonner 
les corps gras, les cataplasmes, et il faut revenir 
aux alcooliques; en un mot, il faut revenir à la 
pratique des anciens, 


Café comme diuréfique (Lehmann). 


Les dernières recherches de Lehmann ont dé- 
montré ques chez les personnes qui font usage 
de café, la proportion d’eau contenue dans Pu- 
rine se trouve augmentée, et que l'urée, l'acide 
‘phosphorique, et en général les parties solides, 
paraissent plutôt diminués. Ces derniers, demeu- 
rant ainsi en plus grande quantité dans l’orga- 
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nismé, augmentent d'autant ses propriétés nu- 
tritives, 

uand on emploie le café comme diurétique, 
il ne faut pas le donner avec du lait, parce qu'a- 
lors il développe des flatuosités et agit chez 
beaucoup de personnes comme purgatif, Il faut 
ordonner la décoction du café pur, qui, comme 
chacun sait, exerce une action très tomfiante sur 
l'intestin. 


Des actions toxiques des essences d’anis, de citron, 
de cannelle, etc. (Meynier). 


Ces essences, employées en inhalations sur des 
lapins, ne nous ont donné que des résultats né- 
gatifs, comme le camphre; ces inhalations ont 
été prolongées pendant trois heures sans aucun 
résultat, L’essence d’anis est pourtant un violent 

oison pour les animaux supérieurs; il suffit, 
suivant M. Fonssagrives, d'en introduire quel- 
ques gouttes dans l'estomac de chiens de diverses 
tailles, pour déterminer chez ces animaux des 
accidents quelquefois foudroyants. Ceci s’accor- 
derait complétement avec l'expérience suivante, 
faite sur un lapin. 

Expérience, — Au moyen d’une sonde en 
caoutchouc, on introduit dans l’estomac d’un 
lapin, qui n'avait pas mangé depuis vingt-quatre 
heures, 6 grammes d’essence d’anis tenue en 
suspension dans de l’eau gommée. Le larynx est 
maintenu par un aide et attiré en avant pour 
empêcher la sonde de s’introduire dans les voies 
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respiratoires, ce qui est très facile chez le lapin, 
suivant la remarque faite par M. Bernard, L'ani- 

mal reste un instant comme étourdi, marche 
dans le laboratoire; puis, au bout d’une minute, 
tombe sur le flanc, la” tête renversée en arrière, 
les yeux saillants, agitant rapidement les pattes 
antérieures. Ces mouvements durent trois mi- 
nutes; l'animal se met ensuite à pousser des cris 
aious, en remuant convulsivement la mâchoire 
inférieure; Ja pupille est très contractée. Ces 
dernières SAT rene durent quatre minutes, 

Alors survient un collapsus complet; la res- 
piration est très accélérée (100 mouvements res- 
piratoires par minute) ; le lapin reste ainsi couché 
dix minutes ; de temps en temps, il remue con- 
vulsivement a mâchoire inférieure; puis il se 
remet sur ses pattes; les pupilles sont toujours 
très contractées, même dans l’ombre complète ; 
il fait souvent des efforts pour vomir, Cet état 
dure près de deux heures, pendant lesquelles il 
court souvent autour du laboratoire ; les convul- 
sions le reprennent, il tombe, vomit une partie 
de l’essence; la respiration s'arrête pendant la 
crise, et il meurt au bout de deux minutes. La 
rigidité sempara rapidement de ses muscles. 
L’autopsie, faite sur-le-champ, n’a donné aucun 
résultat saillant : les poumons sont engoués, 
l'estomac parait être assez enflammé, mais on 
n’observe ni ulcérations ni perforation, Rien 
d’appréciable du côté des centres nerveux. 

On voit, par cet exemple, que l'essence d'anis 
est un poison très énergique, M. Bouchardat avait 
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depuis longtemps appelé l'attention sur l’action 
toxique de cette substance sur les vertébrés infé- 
rieurs (1). Deux gouttes d'essence d’anis dans 
1 litre d’eau suffisent en effet pour tuer un grand 
nombre de poissons ; nous nous sommes assuré 
qu'il en était de même pour les salamandres et 
les grenouilles, Il suffit même d'exposer une gre- 
nouille aux émanations de cette essence pour la 
priver de respiration au bout de deux heures; si 
on prolonge l'expérience, l’insensibilité et l'inertie 
musculaire sont les conséquences de ces éma- 
nations, La mort n'est encore qu'apparente (ce 
cas parait général quand on expérimente les 
huiles essentielles dans ces conditions); pour- 
tant les grenouilles soumises à ces émanations 
paraissent se rétablir difficilement. Si on met 
simplement l'essence dans l’eau du vase qui 
contient ces animaux, la mort est toujours la 
suite de cette épreuve. 

L'action de lessence de citron parait assez 
faible; cette essence pourtant tue les lombrics, 
les sangsues, les batraciens. M. Bouchardat a 
prouvé qu'elle tuait les poissons, Huit gouttes 
d'essence de citron dans un litre d’eau n’ont tué 
des grenouilles qu’au bout de deux jours. Son 
action est assez rapide sur les lombrics, et tout 
porte à croire que l'essence de citron serait, 
comme l'essence de térébenthine, un anthelmin- 
thique et un tænicide. 


(1) Recherches sur la végétation appliquée à 
l'agriculture, 1 vol. in-18, 
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Quand on soumet des grenouilles aux émana- 
tions d'essence de citron sous une cloche de 
8 litres, dans les conditions précédemment Expo- 
sées, la mort apparente n'arrive qu'au bout de 
trente à trente-trois heures. Après cinq ou six 
heures d'exposition à l'air, Panimal se rétablit, 

L’essence de cannelle, expérimentée de la 
même manière, seule de toutes les essences que 
nous avons essayées, n’a donné aucun résultat, 
Des grenouilles exposées aux vapeurs de cette 
essence ne paraissaient pas incommodées au 
bout de trois et même de quatre jours; mais, 
quand on met ces animaux sous une cloche avec 
du coton imprégné d'essence de cannelle, on voit 
que son effet toxique est presque aussi violent 
que celui de l'essence d'anis. Au bout de trente 
minutes ; les grenouilles ne peuvent alors mi 
fuir ni respirer. 

Ces animaux meurent dans l’eau qui contient 
de l'essence de cannelle; ce fait est du reste pé- 
néral, Il est nécessaire, pour que l'élimination 
du poison se fasse, quand les batraciens ont été 
empoisonnés par des essences, que ces animaux 
soient hors de l’eau, C’est une conséquence na 
turelle des fonctions cutanées respiratoires, si 
actives chez ces animaux; c’est à l'air seulement 
que chez eux peuvent s'éliminer, d’une manière 
assez rapide, des poisons volatils comme les es- 
sences. 

Je ne citerai que pour mémoire les essences 
de moutarde, de girofle, de valériane, de ca- 
jeput, de fleurs d'oranger, de menthe, ete., expé- 
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rimentées par M. Bouchardat; toutes sont des 
poisons pour les poissons, à des doses presque 
mpondérables. Bref, toutes les essences parais- 
sent être de HAorte poisons pour les animaux 
nférieurs, plus violents peut-être que la plupart 
des poisons d'origine végétale. 

Les expériences faites sur les animaux supé- 
rieurs ne sont pas assez nombreuses pour qu’on 
puisse décider, même approximativement, quelle 
serait l'énergie toxique de la plupart des essences 
chez l'homme. On sait pourtant que le camphre 
est loin d’être inoffensif; plusieurs huiles es- 
sentielles, comme Fessenbe d’anis, et, suivant 
M. Fonssagrives, les essences de lavande, de ro- 
marin, de bergamote, sont de violents poi- 
sons pour les chiens et les lapins, La prudence 
commande done une assez grande réserve 
dans l’emploi de ces substances. Il est vrai de 
dire, en y réfléchissant, que leurs propriétés 
physiologiques et physiques s’opposeront sou- 
vent à leur absorption complète ; Ja plupart du 
temps, elles se borneront à stimuler vivement le 
tube digestif, comme l'essence de térébenthine 
et l'essence de copahu, ce qui devra les éliminer 
en grande partie par les diarrhées. Néanmoins 
cet effet n’est pas constant, car nous avons vu 
le copahu, dans certains cas dont les conditions 
sont encore à étudier, ne produire ni vomisse- 
ments ni diarrhées, et déterminer de graves 
symptômes d'intoxication. 
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Guaco comme moyen topique contre la syphilis 
(Gomez). 


Le guaco est un arbre qui croit en Inde, Les 
indigènes se servent du suc de ses feuilles contre 
les morsures des animaux venimeux et contre 
les blessures faites avec des flèches empoisonnées 
On a proposé, dans ces derniers temps,la décoc- 
tion des écorces et des feuilles contre la blennor- 
rhagie, les bubons ouverts et les chancres, Le 
docteur Gomez a fait, sur une grande échelle, à 
l'hôpital militaire de Valence, des essais sur l’ef- 
ficacité de ce nouveau moyen, 

Il déduit de ses recherches ces conclusions : 
que le guaco employé à l'extérieur est un exci- 
tant puissant; qu'il modifie les tissus, favorise 
la cicatrisation et possède, pour amener ces ré- 
sultats, une action plus puissante qu'aucun des 
moyens connus.On peut encore l’employer contre 
le charbon, les pustules varioleuses du visage, 
les piqûres des animaux venimeux, etc, L'action 
antiseptique demande cependant, pour pouvoir 
être définitivement admise, à étre confirmée par 
de nouvelles expériences, (ET Signo medico.) 


Asclepias incarnata contre la blennorrhagie et la 
syphilis (Hauser). 


L’Asclepias incarnata croît en abondance dans 
les provinces méridionales des Etats-Unis; c'est 
sa racine que M. Hauser à particulièrement ex- 
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périmentée.Il en fait préparer une teinture alcoo- 
lique dont il administre une cuillerée à café, trois 
fois par jour, immédiatement avant les repas et 
quels que soient, d’ailleurs, le stade de la ma- 
Jadie ou la nature des accidents. Cette médication 
serait infiniment supérieure à toutes celles qu’on 
a pu proposer ou employer jusqu'à ce jour. La 
racine d’Asclepias incarnata se recommande, en 
outre, par ses propriétés éminemment altérantes, 
diaphorétiques, diurétiques et apéritives. M. Hau- 
ser s’applaudit en particulier de pouvoir la sub- 
stituer à des drogues coûteuses qu'il faut aller 
demander au loin à des nations ennemies et qui 
réussissent fort mal, et, à ce propos, il engage 
vivement ses confrères à s'occuper un peu plus 
qu'ils ne font du côté industriel de leur profes- 
sion. (Atlanta medical and surgical Journal, 
août 1858.) 


La camomille romaine du commerce 
(Fimbal Lagrave). 


Depuis quelques années on trouve dans nos 
maisons de droguerie, sous le nom de camomille 
romaine, des fleurs appartenant à trois plantes 
qui, quoique ayant des affinités botaniques et 
médicales assez rapprochées, méritent à bon 
droit d’être séparées, et ne peuvent, ce me semble, 
être substituées les unes aüx autres avant que 
des expériences cliniques viennent confirmer 
l'analogie des propriétés médicinales de ces 
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plantes, analogie que les caractères botaniques 
de ces diverses espèces nous font préssentir. 
Les trois plantes qui produisent Îles fleurs de 
camomille du commerce sont : 1° l'anthemis no- 
bilis L. à fleurs monstrueuses,! 2° le chrysanthe_ 
mum parthenium Pers. à fleurs semi-doubles, 
30 le matricaria parthenioides Desf. | 
Parmi les caractères que j'ai indiqués pour 
séparer” ces diverses plantes, il en est trois qui . 
me paraissent à la portée de tous les pharmaciens, 
même de ceux qui sont éloignés des études bota- 
niques; 1° l'odeur cäractéristique de chacune de 
ses fleurs; 2° la grosseur et la forme des cala- 
thides ; 3° la forme tubuleuse à cinq dents des 
fleurons du centre de la fleur, petits, peu nom- 
breux, à peine visibles dans l'Anthemis ; grands, 
très nombreux, très longs dans les deux autres. 
(Société pharm. Haute-Garonne.) 


Huile d'ail (Landerer). 


L'huile d’ail est employée en Orient par Île 
peuple, à titre de remète antirhumatismal. Voici 
comment cette huile se prépare : les aulx, com- 
plétement séparés de leur pelure, sont enveloppés 
dans un linge et suspendus ainsi dans un vase, 
dans le fond duquel est contenue un peu d’eau, 
de manière qu'ils ne bouillent que dans la 
vapeur, Après plusieurs heures, les aulx s’amol- 
lissent et forment une pâte qu'on sort et com- 
prime fortement, Ce jus est l'huile d'ail, qui pos- 
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sède une telle force, que les parties du corps 
qu'on en frictionne deviennent rouges et se cou- 
vrent d’ampoules, Son action sur les rhumatismes 
passe pour être remarquable. 

(Echo médic. suisse, mai 1859.) 


Pilules contre l'incontinence d'urine (Debout). 


Mastic en larmes. . , . 32 grammes. 
Sirop de sucre, . . ,.. q- S. 


Pour une masse pilulaire que lon divise en 
soixante-quatre bols, Lorsque les jeunes malades 
avalent difficilement, on fait diviser cette masse 
en 128 pilules. On peut même substituer le miel 
au sirop et faire préparer un électuaire, que l’on 
administre enveloppé dans du pain azyme, 

Quelle que soit la forme pharmaceutique que 
l’on adopte, si l'enfant a plus de dix ans, il faut 
que les 32 grammes soient pris en quatre jours, 
c'est-à-dire 8 grammes par jour, soit 4 grammes 
le matin, autant le soir, deux heures avant le 
repas. Lorsque les petits malades sont au-des- 
sous de cet âge, on diminue les doses et on met 


six ou huit jours à administrer les 32 grammes 


de mastic. 

Lorsque la guérison ne couronne pas cette 
première tentative, on recommence immédiate- 
ment l'emploi du médicament et aux mêmes 
doses, Mais si l'incontinence nocturne d'urine 
persiste après ce second essai, il est inutile de 
poursuivre plus longtemps la médication, Ces 


1860. 7 


98 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

faits d’insuccès forment l'exception, car dans les 
deux üers des cas où nous avons employé le mas- 
tic, nous avons vu la cure se produire, même 
chez des sujets âgés de dix-huit à vingt-quatre 
ans et qui étaient affectés de cette dégoütante 
infirnuté depuis leur première enfance, 


(Bullet, thérapeutiq.) 


Potion contre le scorbut (Skoda). 


Décoction de malt, avec bour- 

geons de sapin. . . . . .°. ° 295 grammes. 
Eevüre de bière, . : 4,9 gp 
Sirop d'écorce d'orange, . . . 25  — 


F.s,a. une cuillerée toutes les deux heures. 


Traitement de la blennorrhagie, médication 
balsamique (Clerc). 


Les injections astringentes pratiquées en temps 
opportun suffisent, dans la très grande majorité 
des cas, pour mettre fin à l'écoulement blennor- 
rhagique, terminaison, du reste, qui est celle 
vers laquelle tend spontanément l’urétbrite con- 
tagieuse. Mais il est des cas dans lesquels les 
astringents se montrent insuffisants; l’écoule- 
ment, quoique modifié dans sa qualité et dans 
sa quantité, persiste malgré l’emploi des injec= 
tions. 1} persiste encore où augmente même, si 
ces dernières sont suspendues momentanément, 
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et l’affection prend ainsi une durée dont le mé- 
decin et le malade mesurent le terme avec inquié- 
tude. C’est dans ces blennorrhagies réfractaires 
aux astringents qu l convient particulièrement 
d'avoir recours à la médication balsamique. On 
doit alors abandonner l’usage des injections as- 
tringentes et leur substituer le cubeébe ou le 
copahu à l’intérieur, ou bien employer concur- 
remment les injections et les balsamiques. 

Les doses de cubèbe et de copahu que la plu- 
part des médecins sont dans lPhabitude de pres- 
crire nous semblent très exagérées, L’emploi de 
ces hautes doses nous paraît résulter de l'usage 
isopportun de ces médicaments. Nous avons déjà 
dit qu'ils étaient contre-indiqués et nuisibles dans 
l'état aigu de la blennorrhagie; que dans la pé- 
riode purulente, alors même que cet état aigu a 
cédé ou n'existe pas, ils sontimpuissan(s à maitri- 
ser l'écoulement ; qu'on w’en obtient alors d'effets 
qu'en Îles Roc pendant fort longtemps, 
c'est-à-dire précisément jusqu'à la période de 
déclin de la blennorrhagie, Il faut donc savoir 
attendre cette période de déclin pour administrer 
le cubèbe ou le copahu, et à cette période ils 
rendent d'importants services, soit qu'on les ad- 
ministre seuls, soit qu’on les associe aux injections 
astringentes, On peut même dire qu'ils jouissent 
à ce moment d'une véritable spécificité, tant est 
évidente et prompte leur action curative, mais 
alors les hautes doses sont inutiles, et il suffit, 
pour obtenir un résultat vraiment avantageux, 
d'administrer ces agents médicamenteux à des 
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doses très faibles, relativement à celles que l’on : 
conseille généralement, 

Nous nous contentons de prescrire, en pareil 
cas, une cuillerée à café de cubèbe matin et soir, 
à prendre dans un demi-verre d’eau sucrée ou 
dans du pain azyme. Nous ne tardons même pas 
à réduire cette prescription à une seule cuillerée 
le matin à jeun. Nous préférons en général le 
cubèbe au copahu. 1] nous a toujours paru mieux 
toléré par l'estomac et les intestins. En outre, ce 
médicament est moins sophistique que le copahu. 
Mais il est des malades chez lesquels le cubèbe 
agit moins bien que le copahu. L'association du 
cubèbe et du copahu est, selon nous, une très 
heureuse combinaison pharmaceutique, et sou- 
vent nous prescrivons un opiat ainsi composé : 


Cubèbe. . ..... 6o grammes, 
Copahu.. , . ,... 20  — 
Cachou en poudre, 5  — 
Conserve de roses .  q.s. 


Le malade prend deux fois par jour gros comme 
une noisette de ce mélange dans un pain azyme. 
D'autres fois, nous faïsons diviser l'opiat en 80 
bols et nous en prescrivons de 4 à 6 par jour. 

Pour résumer notre opinion sur une médica- 
tion dont on fait un si fâcheux abus, nous dirons 
que lorsqu'un écoulement qui a cessé d’être pu- 
rulent se montre après une dizaine de jours 
rebelle aux injections astringentes variées et bien 
dosées, alors surpit la grande et belle indication 
des balsamiques, Nous ne voulons pas dire par 


STIMULANTS GÉNÉRAUX, 401 


là que ces médicaments seraient inutiles s’il étaient 
employés concurremment avec Îles astringents ; 
nous pensons seulement qu’il faut s'abstenir de 
leur emploi si les injections réussissent et quil 
faut spécialement les réserver comme auxiliaires 
de ces injections. 

(Journal de médecine et de chirurgie pratiques.) 


: Règles sur l'administration du copahu (Thiry), 


En règle générale, nous croyons pouvoir dire 
que si le copahu peut, par sa seule puissance, 
guérir une uréthrite simple, il est cependant rare 
qu'il arrive à ce résultat; le plus souveut son effi- 
cacité est subordonnée à l'emploi concomitant 
d'agents locaux qui favorisent plus directement la 
résolution de la phlegmasie. Le traitement des 
uréthrites ne se borne donc point dans l’usage 
d'un seul moyen, il en réclame un grand nombre 
qui varient à l'infini, car il n’est pas deux uré- 
thrites qui se ressemblent complétement et of- 
frent les mêmes indications. 

Nous ferons encore remarquer que quand on 
prescrit le copahu comme agent révulsif, pour 
être utile son action doit être prompte, car on 
ne peut longtemps persister dans le mode d’ad- 
ministration sans s'exposer à voir se dresser de- 
vant soi des symptômes plus ou moins graves 
provenant de perturbations digestives, retentis- 
_sant sur le système cutané. Il arrive même que 
administration du copahu, à haute dose, n’est : 
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pas supportée ; alors on peut ladministrer par le 
rectum sous forme de lavements. Dans certaines 
circonstances, surtout dans les uréthrites chroni- 
ques, lorsque le copahu a été administré à l’in- 
térieur sans succès notables et pendant long- 
temps, nous nous sommes bien trouvé de son 
emploi en injections, soit pur, soit mélangé avec 
de l’urée. Le mélange du copahu avec de Purée 
se rapproche plus ou moins des conditions qu’il 
possède par le fait de la modification qu'il im- 
prime aux urines. Nous avons, par ce mélange, 
guéri des uréthrites qui avaient résisté à une 
foule d’autres agents. 

Pour que le copahu réussisse, il importe de 
faire choix d’une bonne préparation. Il faut 
aussi placer le malade dans des conditions de 
régime favorables à l’action de ce médicament. 
Sans vouloir une diète absolue, nous pensons 
que l’on doit diminuer l'alimentation, éloigner 
tous les excitants, recommander les boissons 
émollientes, et éloigner tout ce qui pourrait sur- 
exciter les organes malades. 

Comme agent révulsif, au début d'une uré- 
thrite simple aiguë, nous administrons le copahu 
chez un adulte, à la dose de 6, 8, 10, 20 et même 
30 grammes dans les vingt-quatre heures, à des 
intervalles plus ou moins rapprochés, 
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Pomedes contre les crevasses et Les engelures 
ulcérées (F, Bron), 


Cire jaune. 0 HN r6" grammes, 
Faites fondre dans : 

Huile de graine de lin, . 30 grammes, 
Agitez dans le mortier, et ajoutez : 

Feinture de benjoin. . 8 grammes. 

M CERMRe à eos cle D us NS — 
Aromatisez avec : 

Essence de lavande, . , qe Se 


Emplatre de poix de Bourgogne dans les pustules 
malignes (Jacquinot}, 


Au mois de juillet 1853, un boucher du village 
d’'Imphy, homme rebhste, âgé d'environ trente 
ans, se présenta à la consultation de M. Jacqui- 
not, portant à la partie externe et moyenne de 
chaque avant-bras une pustule charbonneuse. 
À l’avant-bras gauche, la pustule avait déjà at- 
teint un diamètre de 3 centimètres environ; 
elle était d’une couleur brun-violacé, surmontée 
et entourée de petites phlyctènes remplies de 
sérosité, Déjà le bras, jusqu'a Paisselle, était 
rouge et tuméfié; l'avant-bras droit, au contraire, 
ne présentait qu'une pustule d'un centimètre au 
plus de diamètre; la rougeur et le gonflement du 
membre étaient modérés. L'apparition de cette 
dernière était récente; l'autre, au contraire, 


. 
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datait de deux ou trois jours. Comme le cas était 
fort simple, et qu’il était facile de pratiquer la 
cautérisation, si le mal paraissait faire des pro- 
grès, M. Jacquinot résolut d’expérimenter le re- 
mède qu’il avait entendu vanter, L’épiderme qui 
recouvrait les pustules fut excisé et en partie 
enlevé, la sérosité absorbée, et un petit emplâtre 
de poix de Bourgogne placé sur chaque pustule. 

Ce pansement avait eu lieu le matin; le soir, 
on constata .que le mal n'avait fait aucun pro- 
grès; le surlendemain matin, l’enflure et la rou- 
geur des bras étaient en grande partie dissipées; 
la pustule était affaissée, limitée; toute trace 
d'une inflammatiou avait disparu. 

* Les jours suivants, les progrès en mieux furent 
des plus rapides, les eschares se détachèrent ra- 
pidement et se changèrent en plaies simples, qui 
guérirent en peu de jours. 

Encouragé par ce premier succès, M. Jacqui- 
not se promit de renouveler l'épreuve à la pre- 
mière occasion, Cette occasion se fit attendre : 
plusieurs années, Ce ne fut qu’au mois de sep- 
tembre 1856 qu’il fut appelé auprès d’une femme 
qui avait aide à dépouilter un bœuf mort d’une af- 
fection charbonneuse, et qui avait contracté dans 
cette opération une pustule maligne à la joue. 
L'emplâtre de poix de Bourgogne fut immédia- 
tement appliqué. (était le soir : le lendemain, 
au matin, tous les symptômes étaient très amé- 
liorés. Les jours suivants, la position de la ma- 
lade était tellement satisfaisante, que M. Jacqui- 
not ne jugea pas à propos de faire renouveler 
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ses visites. Quelques jours après, cette femme 
était complétement guérie. 

M. Jacquinot engage les praticiens qui vou- 
draient expérimenter la poix de Bourgogne à 
employer la résine pure (1); on pourrait encore, 
en raison de sa friabilité, l’employer en poudre; 
sous quelque forme qu'on en fasse usage, l’ap- 
plication doit en être renouvelée mawn et soir. 
Quant aux soins généraux, M. Jacquinot s’est 
borné, dans ces deux cas, à mettre les malades à 
la diète lactée. 

(Abeille médicale, septembre 1859.) 


Acide chlorhydrique étendu comme révulsif. 


Je prescris souvent l'acide chlorhydrique étendu 
de deux à trois fois son poids d’eau pour mani- 
luve et pédiluve dans les congestions sanguines 
du poumon ou du cerveau, Il est important que 
l'acide employé- soit exempt de chlore. Je fais 
plonger les pieds et les mains dans le mélange 





a 


(1) Qu'entend M. Jacquinot par de Ja résine 
pure? Est-ce la poix de Bourgogne du'commerce, 
qui n’est que du galipot du Pinus sylvestris, ou 
de la poix de Bourgogne vraie, qui est la téré- 
benthine solide de la pesse Abies pectinata, beau- 
coup plus active que la poix de Bourgogne du 
commerce, et qui mériterait d’être plus em- 


ployée ? 
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jusqu’à ce qu'ils rougissent. On lave à grande 
eau et l’on essuie parfaitement avec friction. 

Lorsqu'il s'agit des mains, je me borne à faire 
imbiber et frictionner les mains avec quelques 
grammes de liquide acide, jusqu'à ce que la 
rubéfaction apparaisse accompagnée d'une légère 
douleur; on lave ensuite à grande eau et l’on 
essuie très fortement. 

J'étends ces lotions acides sur les bras, et même 
sur le corps, lorsqu'il importe de réveiller plus 
énergiquement qu’à l’aide des frictions la vitalité 
de la peau, L 


Du gaz acide carbonique sur les plaies 
(Demarquay et Lecomte). 


L'acide carbonique favorise au plus haut degré 
l'organisation des plaies sous-cutanées, et en 
amène la guérison dans un laps de temps beau- 
coup plus eourt que dans les ténotomies faites 
en dehors de l'influence de Pair. 

L’acide carbonique semble donc appelé, ainsi 
que l'avait annoncé, le premier, Priestley, à jouer 
un rôle important dans la thérapeutique des 
plaies. 


Papier nitré dans le traitement de l'asthme 


(Hyde Salter). 


On emploie de plus en plus en France le pa- 
pier-salpêtre, Les fumées qui s’exhalent de sa 
combustion sont efficaces contre certaines formes 
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de l'asthme, M. Hyde Salter les recommande 
comme un des moyens palliatifs les plus efficaces 
que l'on puisse employer, Ce procédé est connu 
depuis vingt années, et l’auteur s’est seulement 
proposé pour but, en faisant cette publication, 
de rendre plus probante et d'appuyer par de nou- 
velles observations, ‘plus nombreuses et faites 
avec plus de soin, l’efticacité de cette méthode 
de traitement, 

. L'auteur donne aussi quelques avis pratiques 
importants sur la préparation du papier-sal- 
pêtre; il fait remarquer que le mode de sa 
fabrication n’est nullement indifférent au suc- 
cès qu'on retire de son emploi. On doit se pro- 
poser pour but de brüler le plus qu’on pourra 
de salpêtre avec aussi peu de papier qu’il 
sera possible. Par suite, le papier ne doit pas 
être trop mince, car, dans ces conditions, il 
ne saurait absorber une quantité suffisante de 
salpêtre., Mais, d’un autre côté, il ne faut pas 
qu'il soit trop épais, car dans ce cas, les vapeurs 
de salpêtre seraient mélangées d’une quantité 
trop grande de gaz oxyde de carbone. Il faut done 
qu'il ait de préférence une épaisseur moyenne, 
qu'il soit très poreux et d’une texture lâche, de 
facon qu’une quantité suffisante de solution 
puisse l’imbiber, Les vapeurs que le papier déve- 
loppe ne doivent pas être sombres et brunà- 
tres, mais claires et blanches. Le papier-boit 
rougeâtre, qui est bien connu de tout le monde 
et présente une épaisseur moyenne, me parait 
être le plus conforme au but qu’on se propose. 
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Certains papiers-brouillards et à filtre, renfer- 
ment beaucoup de coton, présentent uue texture 
lâche et sont épais et grossiers, Ils laissent surtout 
dégager en brûlant des vapeurs excitantes et 
nuisibles. Ce genre de papier doit être tout par- 
ticulièrement rejeté. Il faut préserver le papier- 
salpêtre de l’humidité, et pour cela le tenir tou- 
jours enfermé en des lieux bien clos. On fait 
dissoudre 125 grammes de salpêtre dans une 
pinte d’eau bouillante, on verse ensuite ce liquide 
dans un'vase très plat, puis on y fait passer le pa- 
pier, etce dernier est séché au four. Alors ondivise 
cepapier en petits carrés d'environ 2 décimètres 
de côté, et à chaque fois qu'on en fait usage, on 
fait brûler d’un à deux de ces morceaux dans 
la chambre à coucher. Si l’on en croit certains 
auteurs, l'efficacité de ce moyen se trouve accrue 
de béaucoup quand on se sert, pour faire la 
solution, au lieu d’eau, d’une forte infusion de 
feuilles d datura ane, (Lancet.) 


Sur l'action des hypochlorites, des hyposulfites et 
de l'acide benzoïque (Kletzinskv). 


Hypochlorite de soude, — Essais faits sur un 
homme bien portant, ['urine avait d’abord été 
analysée pendant quinze jours pour avoir les 
chiffres normaux, puis, pendant les quinze jours 
suivants, on a donné journellement une solution 
de ce sel, en conservant autant que possible 
les mêmes conditions de nourriture, ete. Voici 


STIMULANTS GÉNÉRAUX. 409 


es résultats obtenus pendant l'administration 
du sel : augmentation de la quantité des chloru- 
res, en moyenne de 2 grammes, 62 par jour; 
augmentation de l’urée de 2,66; diminution de 
acide urique de 0,49. Jamais une trace d’hypo- 
chlorite. Ce sel est par conséquent transformé 
en chlorure en perdant l'oxygène de l'acide 
et ce gaz est alors employé à de nouveaux usa- 
ges, Ce résultat est conforme aux théories sur 
la provenance de l’urée, de l'oxydation del’acide 
urique. Nous posséderions ainsi un moyen d’a- 
mener de l'oxygène dans l'économie animale et 
d'y activer l'oxydation. 
Hyposulfite de soude, — Expérimenté de la 
même façon. Résultats obtenus : augmentation 
de l'acide urique de 0,51; augmentation de sul- 
fates de 4,31 ; diminution de l’urée de 3,24; en 
moyenne dans les vingt-quatre heures; de plus, 
résence de sucre (reconnue après l’élimination 
de l'acide urique) jusqu’à 5 pour 1000, et pré- 
sente d'acide oxalique, L'action de l'hyposulfite 
de soude est donc désoxydante; acide hyposul- 
fureux se transforme en acide sulfurique ; de là 
l'augmentation de l'acide urique et la diminution 
de l’urée. L’acide oxalique tire également son 
origine de la même cause; il est un produit 
normal de la décomposition de l'acide urique et 
ne se retrouve pas dans l'urine, parce que l’oxy- 
dation continue à laquelle il est soumis le trans 
forme en acide carbonique. Sa présence dans ce 
liquide, après administration de lhyposulfite, 
semble donc indiquer un ralentissement de l’oxy- 
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dation, Le sucre a une même signification : 
quand il y a assez d'oxygène, il est brûlé, et, 
dans le cas qui nous occupe, son existence dans 
l'urine peut être rattachée à un manque de 
combustion, F4 

Acide benzoïque. — Cet acide se trouve dans 
l'urine, copulé avec une matière azotée, sous 
forme d'acide hippurique. Les expériences faites 
seulement pendant trois jours ont montré une 
diminution de l’urée de 2,69 ; mais en ajoutant 
la quantité d'azote de l’urée à celle de l'acide 
bippurique, on trouve que l'excrétion de ce gaz 
était de 0,34 moindre pendant l'administration 
de l'acide benzoïque qu'auparavant. C'est done un 
simple changement du mode d’excrétion de l'a- 
zote, et non un changement de la quantité élimi- 
née, (OEsterr. zeitschr. prakt. Heilk., 1858, 
n° 41, Union inédicale.) 

Les modifications exercées par l’hypochlorite 
de soude et par lhyposulfite sont très remar- 
quables ; elles pourront servir de point de départ 
à d’utiles applications. 


De l'emploi des bains d'hypochlorite de soude 
dans le panaris (Praag). 


Praag recommande comme très efficace, con- 
tre les panaris à tous les degrés, concurremment 
avec lincision et l’application de cataplasmes 
émollients, l'emploi des bains de chlorure de 
soude, formulés comme suit : 


STIMULANTS GÉNÉRAUX, A11 


Hypochlorite de-soude liquide. 30 grammes. 
1 de 10 VOUS e RS AL D SES — 
Mélez et conservez dans un flacon coloré, 


Cette solntion est mise dans un verre, et l’on 
y plonge le doigt malade une fois par jour, pen- 
dant une demi-heure. L'auteur apporte trois faits 
à l'appui de l'efficacité de ces bains, en faisant 
remarquer, toutefois, que le degré de la solu- 
tion de chlorure doit être proportionné à la sen- 
sibilité du malade, Dans ces trois faits, les bains 
ont paru abréger notablemeut la durée de la 


maladie. (Ann, de Roulers.) 


Sel marin, emploi externe (Ancelon). 


Le sel marin appliqué extérieurement, soit en 

oudre, soit incorporé dans un mélange d’axonge 
et d'huile de lin, est un fondant précieux à 
adresse des ganglions fymphatiques indurés. 
Des frictions faites avec cette dernière pom- 
made provoquent une éruption semblable à la 
variole, et dont l'auteur tre un bon parti dans 
la phthisie pulmonaire et les affections chroni- 
ques du tube digestif. 

(Echo méd., 1859, juillet.) 


Bain chaud permanent dans le traitement 
des brûlures (Passavant). 


Les faits sur lesquels ce travail est basé ont 
été observés à l’occasion d’une explosion qui 
soûta la vie à quatorze personnes, dans une 


+ 
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fabrique de pièces de feu d’artifice, à Francfort. 
Treize sujets furent amenés à l'hôpital avec des brû- 
lures à tous les degrés; tous furent traités par 
les bains tièdes permanents, ou bien, quand ce 
moyen était inapplicable, par des fomentations 
d’eau tiède, L'eau, que l’on renouvelait deux fois 
par jour, ou plus souvent lorsque la suppuration 
était très abondante, était maintenue à la tempé- 
rature de 27° Réaumur. On employait des appa- 
reils analogues à ceux dont M. Langenbeck se 
sert pour !e traitement des amputations, et 
quand, au bout.de quelques semaines, ils fati- 
guaient les malades, on leur substituait des 
fomentations tièdes, 

Le premier effet produit par le bain était un 
soulagement considérable, et bientôt la douleur, 
d’abord excessive, cessaitcomplétement.Lestissus 
desséchés et durcisse pénétraient d'eau seramol- 
lissaient, et les eschares se détachaient plus facile- 
ment. Ce mode de traitement mettait d’ailleurs 
les surfaces malades à l'abri de toutes les causes 
d'irritation et diminuait les chances de résorp- 
tion purulente, La cicatrisation se fait enfin plus 
rapidement, grâce au’ maintien d’une tempéra- 
ture uniforme et à la légère compression exercée 
par l’eau sur les tissus malades. (Deustche Klinik, 
et Archives générales de médecine, février 1859). 


Sur l'incubation de Guyot (E. Baudot). 


L'incubation est impuissante contre certaines 
lésions, telles que les brûlures, contre les dia- 
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thèses cancéreuse, tuberculeuse, les vices dar- 
treux, syphilitique et autres affections spécifi- 
ques. 
L'incubation a le privilése, comme médica- 
tion adjuvante ou principale, de joindre à une 
puissance réelle un caractère d’imnocuité ab- 
.solue. i 

Elle mérite done, et c’est l'avis de tous Îles 
bons auteurs, qu'on l’emploie sérieusement et 
avec confiance, 


Cantharidine dans les différentes parties de la 
cantharide (Ferrer). 


Les différentes parties du corps de la cantha- 
ride, traitées séparément par le chloroforme. 
m'ont chacune donné de la cantharidine : les par: 
ties molles, il est vrai, en ont fourni une pro= 
portion un peu plus grande. Or, ce qui est vrai 
pour là cantharide, devant être évidemment vrai 
pour tous les inctetes de Ja même famille jouis- 
sant de propriétés épispastiques, je crois pouvoir, 
des résultats obtenus dans mes expériences, tirer 
la conclusion suivante : 

_ Chez les insectes vésicants, le principe actif se 
trouve indistinctement dans tous les organes. 


Phosphore amorphe (Mackenrie). 


Le phosphore amorphe, donné en solution 
aqueuse de 6 à 18 décigrammes, agit, d'après 
auteur, d'une manière tonique et excitante sur 


1860. à 8 
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le système utérin, propriété qu’il a utilisée dans 
certains cas d'aménorrhée, d'hystérie,f de mé- 
norrhagie passive, d'infécondité, de disposition 
aux avortements par inertie utérine ou irritabi- 
lité excessive de la matrice. (Geneeskundige Cou- 
rant, 1858, n° 17.) 

Toutes ces assertions me semblent bien vagues. 
Que contient l’eau saturée de phosphore amor- 


phe? 


Phosphore à l'extérieur et à l'intérieur contre les 
paralysies musculaires de l'œil(Tavignot), 


À l'extérieur, on fait tous les soirs des fric- 
tions avec le liniment suivant, au moyen d’un 
morceau de flanelle, plié en forme de tampon, 
morceau de flanelle qui est ensuite dédoubilé et 
fixé pendant toute la nuit sur le front : 

Huile de noix, . ... . . 100 grammes. 
Méphtes dan Le ANR TD TRS 
Phosphore, 4. s2..s4e: .: 20-Céntiarante 

À l'intérieur, des pilules contenant chacune 
2 milligrammes de phosphore, fondu dans de 
l'axonge, sont administrées. La dose est d’abord 
d’une pillule, puis on va jusqu’à trois. 

Vans ces derniers temps, M. Tavignot a sub- 
sütué aux pilules phosphorées l'émulsion sui- 
vante : 

Huile d'amandes douces. . 10 grammes. 
Phosphore . . . , . .. . 10 centigram. 
Sirop de gomme, . , . . . 90 grammes, 
Gomme,f".:..,,. 1,0: 12% 
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On recommande d’agiter chaque fois le flacon, 
et on fait prendre au malade une cuillerée à café 
par jour, puis deux et puis trois, 

(Moniteur des hôpitaux.) 


DIAPHORÉTIQUES. 


Potion ammontiacale anisée (Marotte). 


Ammoniaque liquide. . . . 30 gouttes. 
Laudanum de Sydenham. . 25 — 
Potion gommeuse, . . , . : 120 gram. 
F.s.a. Par cuillerée toutes les dix minutes 
dans les cas de phthisie laryngée avec suffoca- 
tion imminente, 
(Bulletin thérapeutique.) 


Potion contre des céphalalqies nerveuses 
(Barraillier), 


Eau distillée ou infusion de 

mélisse et de menthe. , . 6o grammes. 
Chlorhydrate d'ammoniaque 3  — 
Sirop d'écorces d'oranges. . 25  — 

À prendre en trois doses, à une demi-heure 
d'intervalle. 

Donné pendant un accès de céphalalsie ner- 
veuse, ce sel révèle son action avec une grande 
promptitude; le plus ordinairement, à la pre- 
mière prise, la douleur se calme, le pouls se re- 
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lève; à la sécheresse de la peau succède une 
douce moiteur ; cette influence sur la circulation 
est assez marquée pour que le pouls, qui, pen- 
dant le paroxysme douloureux, était au-dessous 
de cinquante pulsations, monte, après une pre- 
mière dose, au delà de soixante-dix. A mesure 
que le remède est donné, la céphalalgie, amendée 
par la première dose, diminue, puis disparait 
tout à fait. 

Quant aux indications de l'emploi de ce 
moyen et aux résultats que M, Barraillier en a 
obtenus dans deux cent cinquante-neuf cas de 
céphalalgies diverses, l’auteur les résume dans les 
propositions suivantes : 

La potion au chlorhydrate d'ammoniaque a 
presque constamment dissipé les accès de mi- 
graine idiopathique, et de migraine consécutive 
à une menstruation plus abondante que de cou- 
tume. | 
Elle a été impuissante à soulager les accès 
d’hémicränie dépendant d’une irrégularité ou 
d'une suppression de la menstruation. 

Elle a donné d'assez bons résultats contre les 
douleurs crâniénnes placées sous la dépendance 
d'une altération fonctionnelle de l'estomac, et 
contre la céphalalgie nerveuse accidentelle. 

Elle a heureusement amendé les céphalalgies 
consécutives à des accès réitérés de fièvre inter- 
mittente, celles qui s’observent au déclin des 
fièvres graves, et dans le cours de la période 
d'irritation du typhus,. 

Son action ne se manifeste d'une manière bien 
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marquée que quand le médicament est admi- 
nistré au moment de l'intensité la plus grande de 
la douleur, (Bulletin thérapeutique.) 


Chlorhydrate d'ammoniaque en inhalations 
(Gieseler). 


L'appareil employé consiste en un creuset de 
Hesse, soutenu au-dessus d’une lampe à alcool 
à cheminée. De 6 à 12 grammes de sel ammo- 
niac, purifié et sec, sont mis dans le creuset et 
vaporisés en une séance. Le malade est assis de- 
vant l'appareil et respire les vapeurs de plus ou 
moins près. Celles qui se dégagent directement 
sont plus irritantes et plus actives que les va- 
peurs blanches qui ne tardent pas à remplir la 
pièce. Le malade prolonge ces inspirations en 
restant encore une ou deux heures dans la 
chambre. On les renouvelle tous les jours, et 
deux ou trois fois dans les vingt-quatre heures. 
Ordinairement ce n’est que dans les premières 
séances que ces inhalations déterminent de la 
toux; plus tard le malade n’éprouve qu’un seu- 
timent de chaleur dans les voies respiratoires. 
Quand les poumons sont très irritables, il faut 
se contenter, au commencement, du séjour de 
l'atmosphère chargée de vapeurs, sans respirer 
celles-ci directement. Ce mode est seul appli- 
cable chez les petits enfants, Par ces fumigations, 
les poumons et la peau deviennent plus souples; 
le malade doit donc éviter l'impression du froid, 
non-seulement dans les séances, mais pendant 
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tout le traitement. M. Gieseler recommande les 
inhalations du chlorhydrate d’ammoniaque non- 
seulement pendant les catarrhes pulmonaires, la 
phthisie tuberculeuse, la coqueluche, mais encore 
dans l’ophthalmie serofuleuse et rhumatismale, 
dans la blennorrhagie du sac lacrymal et Île 
pannus mince, dans le catarrhe de la trompe 
d'Eustache, dans le catarrhe aigu et chronique 
de la vessie, (Gazette hebdomadaire.) 


Du chlorhydrate d'ammoniaque contre les ulcé- 
rations (Hutchinson). 


. Les formes d'ulcères contre lesquelles cet au- 
teur a employé le chlorhydrate d'ammoniaque 
sont principalement celles d'origine cachectique. 
C’est généralement sur des ulcérations de forme 
- fongueuse, situées aux membres inférieurs, ainsi 
que sur des bubons ouverts et ulcérés, mais sur- 
tout sur des mamelons excoriés et fendillés, que 
l'on a expérimenté ce moyen, Pour obtenir le 
résultat qu’on se propose, on étend avec le doigt, 
sur la surface de l'ulcération, le sel réduit en une 
poudre fine. La douleur produite par son appli- 
cation n’a qu'une courte durée. D’après les ob- 
servations de l’auteur, les ulcérations de mau- 
vaise nature soumises à Ce traitement prennent 
bientôt une apparence meilleure, et la cicatri- 
sation marche rapidement, Dans beaucoup de 
cas, il est utile de prescrire en même temps l'u- 
sage du chlorhydrate d’ammoniaque à Pintérieur. 
(Lancet.) 
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Digitaline, 


De jour en jour la digitaline découverte par 
Homolle et Quevenne prend un rang plus impor 
tant dans la thérapeutique, la nouvelle applica- 
tion qu'a faitc de ce principe imméiliat M. Serres, 
d'Alais, est un des travaux qui méritent le plus 
de fixer l'attention. Tout contribue à nous prou- 
ver que pour un médicament dont il importe 
tant de mesurer et de pondérer l’action énergi= 
que il faut mieux recourir à l'emploi de la digi- 
taline d'Homolle et Quevenne qui est toujours 
semblable à elle-même, qu'aux préparations 
pharmaceutiques dont les feuilles de digitale 
sont la base, parce que ces feuilles sont de 
composition très variable ; personne n’a mieux 
mis ce fait en lumière que M. Timbal-Lagrave. 
Voici comment cet éminent observateur s'exprime 
sur ce sujet dans une récente publication : 

J'ai lieu, dit-il, de penser que la culture enlève 
en entier ou en grande partie les propriétés de 
Ja digitale : c’est là un écueil pour nos officines. 
— On lui substitue aussi les feuilles radicales du 
Conyza squarrosa, L. Le pharmacien doit être 
en garde contre ces deux sophistications, et faire 
en sorte de prendre les feuilles radicales et celles 
de la tige, parce que la plante est plus active au 
moment de fleurir, tandis que si on récolte les 
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feuilles quand la plante n’a encore que des feuilles 
radicales, elles contiennent bien moins de digita- 
line qui est le véritable principe actif de la digi- 
tale, 


Digitale contre la fièvre puerpérale (Serres, d’Alais). 


L'hémorrhagie est souvent l’un des prépara- 
teurs des fièvres puerpérales graves. Elle dispose 
aux désordres de l'innervation, de la circulation 
et de la respiration. 

La fétidité des lochies, le pus des parties enflam- 
mées, la plaie salie par le placenta, sont les con- 
ditions matérielles qui préparent l’empoisonne- 
ment puerpéral, | 

Le pouls s’élève de 100 à 150 pulsations; la 
respiration de 30 à 5o. La chaleur est considé- 
rablement augmentée. 

Si le mal n’est pas arrêté et que les malades 
succombent, l'autopsie révèle des désordres or 
ganiques locaux qui ne sont pas toujours en rap- 
port avec la gravité de la maladie. Lorsque la 
mort est prompte, ces lésions sont parfois fort 
légères. hr ANS rs 

Les fricuüons mercurielles, le traitement anti- 
phlogistique, le sulfate de quinine, conviennent 
surtout au début, et lorsque la lésion locale do- 
mine les phénomènes généraux, lorsqu'il s’agit 
d’une péritonite ou d’une métro-péritonite d’em- 
blée, 

La digitaline a réussi huit fois dans les neuf 
cas où elle a été employée à la dose d’un gra- 
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nule administré chaque quatre, cinqou six heures, 
jour et nuit. 

Après la suspension du remède, la fièvre est 
revenue dans trois cas, et toujours elle a été mai- 
trisée par la reprise des granules : 20 à 35 gra- 
nules en tout ont suffi pour l’arrêter définitives 
ment. 

A lhôpital Lariboisiére, dans le service de 
M. Duplay, trois cas de guérison sur trois (126 à 
132 pulsations); à Lyon, dans le service de 
M. Bouchacourt, deux guérisons sur trois ma- 
lades; à Marseille ou à Alais, trois guérisons sur 
trois malades (130 pulsations à 140). Le pouls est 
descendu à 80, 55 et même 48 sous l'influence 
du remède, 

Le traitement a été commencé aux 2°, 3°, 4°, 
5° et 8° jours de l'invasion. lei, un seul frisson 
initial; là, trois frissons chaque jour pendant trois 
jours de suite. 

Si ce traitement se généralise dans un plus 
srand nombre de cas, on sera en droit de con- 
clure : 

1° Que dans la pyrexie puerpérale, le désor- 
dre dans l’innervation, la circulation et la respi- 
ration joue un rôle très important ; 

2° Que sous l'influence d’une augmentation 
considérable de la chaleur, les organes souffrants 
remplissent mal leur fonction éliminatrice ; 

3° Qu'en outre, leurs produits propres, altérés, 
ajoutent à ceux adressés par utérus au torrent 
irculatoire ; 

4° Que la matrice contusionnée, imbibée en- 
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dosmotiquement ou par elle-même de produits 
infects, s’altère et se décompose; 

5° Qu'en ramenant l’ordre dans l’innervation, 
et partant, dans Ja respiration et la circulation, 
la chaleur tombe; les organes travaillent alors 
tranquibement et peuvent ainsi accomplir utile- 
ment une œuvre d'élimination, impossible quand 
le désordre est à son comble, quand le cœur, 
paralysé en quelque sorte, leur envoie un sang 
vicié, adultéré, dont le renouvellement au con- 
tact de l'air ne peut plus se faire (que le cœur 
d’un homme bien portant, sous l'influence d’une 
vive préoccupation morale, batte pendant quel- 
ques heures au rhythme de 100 pulsations, toutes 
les sensations sont chimiquement changées). 

Le ralentissement du pouls et de la respira- 
tion par le sulfate de quinine peut être utile dans 
les cas où le sang a conservé ses propriétés plas- 
tiques; il peut être mortel dans la fièvre puer- 
pérale caractérisée par la diminution de la fibrine, 
due à l’influence délétère des matières putrides, 

Le jet de sang, affaibli par l’empoisonnement 
quinique, se relève sous l'influence de la digi- 
taline, 

La digitaline n’agit pas sur le cœur lorsque la 
paire vague est coupée, ou lorsqu'une phlegmasie 
est trop intense. On suspend ses effets régulari- 
sateurs en coupant ce même nerf. 

Les doses élevées augmentent constamment la 
fréquence des battements, 

À la dose d’un granule de quatre en quatre, 
de cinq en cinq ou de six en six heures, le ralen- 
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tissement est plus assuré qu’à des doses plus 
élevées, 

Ceci a des conséquences sérieuses, lorsqu'on 
veut obtenir l'effet thérapeutique, c’est-à-dire la 
réduction du nombre des pulsations et des res- 
pirations, celle de la chaleur animale, avec aug- 
mentation de la force impulsive du cœur, condi- 
tions indispensables au rétablissement paisible du 
jeu des organes, 

Malgré la fièvre, il faut alimenter les malades, 
soit par des bouillons, soit par des potages admi- 
nistrés de quatre en quatre heures; sans cette 
précautiou, l'effet dela digitaline peut être retardé 
ou annulé. 

La digitaline, par ses réactions positives , 
servira désormais à dégager l'élément général qui 
comprime les lésions locales, les entretient ou les 
aggrave, elle conjurera, on en a l’espérance, les 
dangers de la fièvre puerpérale, devenue lépou- 
vantail des familles, 

Quant à l'emploi de Ja digitaline (1) dans les 
grandes épidémies qui ravagent nos hôpitaux, 
expérience en fera connaître ultérieurement les 
résultats; mais on peut, par anticipation, croire à 
l'utilité de son application, dans ces graves cir- 
constances, si l’on parvient surtout à diminuer la 
terreur qui saisit les malheureuses femmes, en 





(1) C’est la digitaline Homolle et Quevenne qui 
a été employée dans ces essais ct que conseille 


M. Serres, 


- C2 
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voyant tomber près d’elles tant de victimes de la 
maladie dont elles sont frappées elles-mêmes. On 
conçoit que ce traitement puisse être appliqué 
avec avantage danstoutes les affections septiques, 


De la digitaline dans la fièvre puerpérale 


(Témoin). 


La digitaline a été employée à la Maternité de 
Paris, contre la fièvre puerpérale, dans le service 
de M. Delpech. Voici en quels termes M. Témoin 
rend compte de ces résultats : 

« Il est un autre moyen que nous avons EM” 
ployé avec quelques succès, moyen préconisé, 
au commencement de cette année, par M. Serres 
(d'Uzès) : c’est la digitaline, L'année dernière, 
mon ami, M. Wieland, avait expérimenté, sous 
la direction de M. Delpech, la digitale, et en 
avait observé de bons effets, mais surtout au point 
de vue des tranchées utérines et dans l'inertie 
(Thèses de Paris, 1858). Nous avons administré 
la digitaline sous forme de granule (d’'Homolle 
et Quevenne), et nous en avons donné deux le 
premier jour, puis trois et quatre. Nous n’avons 
pas dépassé cette dose ; nous croyons qu’on pour- 
rait aller au delà dans quelques cas. Nous n'avons 
observé que deux fois, à la suite, de l’irrégularité 
dans les battements du cœur. L'effet de ce mé 
dicament ne s'est pas fait sentir promptement, 
ce n'est que le lendemain ou le surlendemain de 
son administration que nous avons vu le pouls 
baisser d’une manière notable; dans‘d’autres cas, 


DIURÉTIQUES. — CONTRO-STIMULANTS, 425 


l'a présenté quelques alternatives de haut et bas, 
ivant de rester à une fréquence modérée. 

Sur 8 malades de linfirmerie qui ont été trai- 
tées par cette méthode, 3 ont guéri, 1/2,6; mais 
Peffet a été surtout marqué chez 6 malades at- 
eintes d'accidents généraux intenses et restées 
en dehors de linfirmerie. Chez ces malades, le 
pouls était à 120-150; on leur donna de la dipi- 
aline : toutes 6 furent suéries, et elles sortirent 
Pune au bout de 11 jours, l'autre 12, une autre 
13, la quatrième 10, et enfin les deux autres au 
bout de 9 jours. 

Sans doute il ne faut pas compter sur un suc- 
cès semblable dans beaucoup de cas; c’est une 
série comme il sen rencontre si souvent quand 
on essaye un médicament, Cependantnouscroyons 
que ce résultat est digne de remarque et qu'il 
mérite d'appeler l'attention. Il est des cas où la 
digitaline devra être particulièrement employée : 
c'est quand il y a prédominance des symptômes 
sénéraux, et peu ou pas encore de symptômes 
locaux. Dans tous les cas, nous pensons que la 
digitaline peut être un adjuvant utile dans les 
affections puerpérales, 


Digitaline dans la métrorrhaqie à l'époque des 
régles, entretenues par des fongosités utérines, 
abrasion et cautérisation pratiquées sans succès. 
Guérison par la digitaline. 


On connaît les bons effets de la digitale 
associée à l'ergot de seigle dans le traitement, 


- 
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des hémorrhagies utérines essentielles; mais 
lorsque la métrorrhagie est due à l'existence 
de fongosités dans la cavité de l’utérus, on compte 
géuéralement peu sur l’action dynamique de ces 
médicaments, et c'est pour ces cas que l'on a 
imaginé de porter le caustique ou la curette jus- 
que dans Pintérieur de la cavité utérine. Cepen- 
dant, d'une part, la cautérisation et labrasion ne 
réussissent pas toujours, et, d'autre part, peut- 
être renonce-t-on trop facilement et trop vite à 
la médication interne, Voici un fait à l'appui de 
ce que nous avançons ! 

MadameR... éprouvait,depuis plusieurs années, 
tous les mois, à chaque époque menstruelle, une 
perte abondante, suivie chaque fois d'un affai- 
blissement qui l'obligeait à garder un repos ab- 
solu pendant plusieurs jours, et qui était suivie 
de leucorrhée, Les choses en étaient venues au 
point d'amener un état chloro-anémique pro- 
noncé : teint pâle, cercle noir autour des yeux, 
palpitations, mauvaises digestions, spasmes ner- 
veux, irritabilité croissante du caractère, ete. 
Madame R... consulta un chirurgien qui, après 
avoir reconnu des fongosités de la muqueuse uté- 
rine,pratiqua l'abrasion dela muqueuse, suivie de 
cautérisations au nitrate d'argent, par le procédé 
de Récamier, On retira trois cuillerées environ 
de fongosités. Les espérances du chirurgien 
furent déçues, et les métrorrhagies, à l'époque 
des règles, continuèrent comme par le passé, 
Huit mois après cette opération, M, le docteur 
Decaisne fut consulté, Après avoir examiné la 
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malade, il resta convaincu que l’existence des 
fongosités n’excitait pas à elle seule la persistance 
des accidents. Encouragé d’ailleurs par quelques 
essais antérieurs et par les travaux du docteur 
W. Howship Dickinson, il prescrivit, pour les 
huit jours qui devaient précéder l'apparition des 
règles, les granules de digitaline de Homolle et 
Quevenne, qui, comme chacun sait, sont dosées 
à un milligramme, Il ne dépassa pas six granules 
par jour, après avoir commencé par deux, Le 
pouls, qui accusait le premier jour 90, tomba, au 
bout de trois jours, à 86, et se maintint, pen- 
dant les huit jours que dure l'dréiistéation de 
Ja disitaline, entre 86 et 80. Les battements du 
cœur ne présentèrent qu'une légère modification ; 
mais, à partir du deuxième jour, des con tractions 
utérines se firent sentir, et elles durèrent jus- 
qu’au huitième jour, avec une assez grande inten- 
sité pour diminuer pendant l’écoulement des 
règles. La quantité du sang perdu par l'écoule- 
ment menstruel diminua de moitié ; la leucorrhée 
qui suivit fut peu considérable, et, le quatrième 
jour,madame R.. . était sur pied et pouvait se pro- 
mener plusieurs heures par jour : les investisa- 
tions devinrent meilleures, le teint plus animé, 
et madame R... ressentit un bien-être auquel ellé 
n'était plus habituée depuis longtemps, Huit jours 
avant l'époque suivante, le traitement fut repris 
et les mêmes symptômes se reproduisirent, Les 
contractions utérines furent encore mieux des- 
simées, L'amélioration cette fois fut plus mar- 
quée ; les règles étaient revenues à l'état normal ; 
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seulement la leucorrhée reparut encore pendant 
deux jours, mais sans présenter cette fois la teinte” 
rosée dont il a été question. Le traitement fut 
suspendu, et tout se passa parfaitement le mois 
suivant, L’écoulement leucorrhéique, lui-même, 


fut insignifiant. (Gaz. des hôp., avril 1859.) 


Digitale contre l'inertie de l'utérus (Delpech). 


Les recherches de M. Delpech, d’après l’auteur 
lui-même, n'influent en rien sur les précieux 
avantages du seigle ergoté contre les hémorrha- 
gies utérines. Mais d’autres circonstances, telles 
que le. mauvais goût de la substance, le défaut 
de tolérance de l'estomac, la difficulté d’une 
bonne et fraiche préparation, ont motivé Pessai 
de nouveaux médicaments, parmi lesquels la 
digitale, préconisée en 1857, par M. Howship 
Dickinson. La digitale a une action sur le sys- 
tème circulatoire, maïs aussi une action directe 
sur lutérus, et des expériences tentées par 
M. Delpech, dans un des services de la Maternité 
de Paris, il résulte que l'administration de cette 
substance, en infusion ou en potion, donne les 
meilleurs résultats dans les cas où des douleurs 
abdominalés et lombaires assez vives, avec aug- 
mentation hotable du volume de Putérus, peu- 
vent faire croire que des caillots ou des débris 
de membrane sont retenus dans l'utérus. À la 
dose de 40 centigrammes de poudre, infusée dans 
250 grammes d’eau ou de quinze à vingt gouttes 
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de teinture alcoolique dans une potion, la digi- 
tale provoque les contractions les plus vives et 
l'expulsion de caillots nombreux. Dans une ob- 
servation recueillie dans le même service, cette 
propriété de la digitale a été étudiée pendant le 
travail entravé par l'inertie de l'organe, et, après 
chaque prise du médicament, les douleurs ont 
revêtu un caractère d'intensité et de force qui 
a permis à l'accouchement de se terminer heu- 
reusement, — De nouvelles et plus concluantes 
observations sont sans doute nécessaires; mais 
la voie est ouverte à l’expérimentation, et il sera 
facile à chacun d'essayer d’un médicament dont 
l'efficacité serait tout aussi grande que celle du 
seigle ergoté, et qui n'aurait sans doute pas, à 
part les inconvénients qui lui sont inhérents, 
ceux que l'on se croit en droit d'imputer à ce 
dernier agent, (Bulletin de thérapeutique.) 


Traitement de la pneumonie par la digitale as- 
sociée au Fermès (Millet). 


Je ne fais jamais chez les adolescents de 
saignée générale; presque jamais je ne saigne les 
adultes, et jamais je n'ouvre la veine chez les 
vieillards. . 

29 Je n’ai presque jamais recours aux émissions 
sanguines locales. 

3° Je ne pose pas comme règle de donner un 
purgatif au début, afin que la médication spé- 
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ciale agise mieux; Si quelquefois j’ administré uñ 
purgatif, c’est l'exception. 

4° J'ai eu peu souvent recours aux révulsifs 
cutanés (vésicatoire) appliqués soit sur le thorax, 
$oit aux extrémités inférieures. 

5° Le jour où je suis appelé auprès d'un 
pneumonique, je donne une potion composée de 
la sorte : 


Looch blanc ou eau gommeuse, 125 gr. 


Kermès, . PSE 2 décigr. 
Ext. hydro- alcoolique de digitale. 2 — 
DITOD dIACOUE. . ue à + = ©: ADAISRSS 


DIRON SUDDIÉS à: ne « + à +,» AO SUR 
Eau de fleurs d'oranger. . . , . 10 gr. 


Une cuillerée à dessert toutes les heures, ou 
une cuillerée à bouche toutes les deux heures, 

Si le malade se dégoûte de la potion, ou si je 
crains lapparition rapide de l'éruption pustu- 
leuse pharyngienne, je remplace la potion par 
des pilules ainsi formulées : 


Pr. Kermès. ve x 6 eo Lei tWrte eve Cire) © . 2 déc. 
Extrait hydro-alcoolique dedigitale. 2 déc. 
Pour vingt pilules ; üne toutes les heures, 


Le deuxième jour, je fais mettre dans la potion 
ou dans les pilules 3 décigrammes de kermès et 
3 décigrammes d'extrait hydro - alcoolique de 
digitales le troisième jour, kermès et extrait 
hydro-ale oolique de digitale, de chaque # déci- 
puenes et je fais augmenter chaque jour de 

1 décigramme, de façon que j'arrive le neuvième 
jour à la dose de 1 gramme. 


| 
| 
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Il est rare que vers le sixième ou le huitième 
jour il n’y ait pas une amélioration notable qui 
se reconnait à ca que la circulation est manifeste- 
went influencée par la digitale. Alors on exa- 
mine attentivement le malade, et lorsque laus- 
eultation vous révèle un changement appréciable 
en bien, on diminue au bout de quelques jours 
la dose de kermès et celle de digitale, et on ar- 
rive ainsi graduellement à suspendre: toute mé- 
dication. Je n'ai jamais dépassé la dose de 
1 gramme de kermès etune même dose de digitale, 

Il ne faut jamais cesser brusquement la médi- 

cation, car alors vous auriez de cruels mécomptes, 
Un Ldbé de seize ans, presque guéri d'une pneu- 
monie double, le sieur Daurial, a failli mourir 
victime de son mauvais vouloir et de son entête- 
ment. Dégoûté et fatigué de sa potion, il la jetait 
dans son crachoir au lieu de la boire, et il faisait 
ensuite nettoyer par un de ses camarades le vase 
dans lequel il l'avait versée; et il s'était ainsi 
sevré de lui-même de kermès et de digitale, Des 
accidents redoutables éclatèrent, je soupçonnai 
qu al avait mangé, mais il avoua son imprudence 
et j'eus beaucoup de peine à conjurer les phé- 
nomènes de recrudescence de pneumonie qui 
apparurent. Il survint du délire, et pendant quel- 
ques jours, cet enfant fut entre la vie et la mort, 
Malgré sa chétive constitution, il put se rétablir, 
mais la convalescence fut très longue. 

6° Je donne pour boisson ordinare une infu- 


-sion de fleurs de violettes, ou une tisane d’eau 
d'orge. 
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7° Diète complète pendant les premiers jours, 

8° Dès que le mieux se prononce, j'accorde 
quelques tasses de bouillon coupé ; puis peu à 
peu j'augmente l'alimentation jusqu’ à ce qu'elle 
soit devenue suffisamment réparatrice. 

9° Dans le cas où il se manifeste du délire, et 
où les symptômes ataxiques sont très prononcés, 
j'ordonne le muse et le camphre sous la forme 
suivante : 


Eau de tilleul. . . . , . .« 100 grammes, 
MSC. QAR gl s Ass te malt AAA 
CAMPRTE LS one venir ve dde” J'HÉCIOT 
TAN D ŒUL. n à ra te rt Ne Te 

Sirop simple. . . . . . . . 30 grammes, 


Une cuillerée toutes les heures. 


Il est extrêmement rare qu’au bout de deux 
ou trois jours de l usage de cette potion les phé- 
nomènes ataxiques n'aient pas complétement 
cessé ou ne soient pas notablement amendés. 
En deux années, j'ai eu besoin de mettre cette 
médication antispasmodique en usage, COnCur- 
remment avec le kermès et l'extrait hydro- -alcoo- 
lique de digitale sur cinquante- huit enfants : un 
seul, le colon Cassado, a succombé. 

10° Quelquefois, lorsque la pneumonie affecte 
un sujet débile, étiolé, je ne me fais pas faute 
d'administrer, vers la fin de la maladie, l'extrait 
mou de quinquina, à la dose de 2 à 4 grammes, 
et j'en retire d'excellents résultats. Il m'arrive 
assez souvent de constater chez des enfants dont 
la pneumonie est en voie complète de guérison, 
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et même chez des sujets entièrement guéris, une 
fièvre intense que rien n’explique. Dans ces cas, 
si les voies respiratoires sont en bon état, je ne 
crains pas de prescrire le quinquina, et la fièvre 
ne tarde pas à disparaître, Je donne en mème 
temps de bon bouillon et quelques légers potages. 
(Bulletin de thérapeutique). 


Empoisonnement par le suc de digitale (Caussé). 


Les Annales d'hygiène ont publié, et j'ai re- 
produit dans le Répertoire de pharmacie, une 
observation d'empoisonnement par le suc de 
digitale pris à haute dose; la mort arriva après 
sept jours. Ce fait montre une fois de plus que 
l'action de la digitale peut se prolonger long- 
temps après son administratoin. 


Sirop de scille comp. (Ph. Ang). 


Scille en morceaux . . . . .. 


À À 
s D 44 120 or 
Polygala sénéca en morceaux. ge 


Mértro subies 2, 4 ie 2 gr. 5o 
RAP U PS OSSORBNN, + ad, DREAE A 1250 gr. 
RFO TS MATIERE SIAIREN SE à 1750 — 


Versez l’eau sur la scille et le polygala; faites 
bouillir et réduisez à moitié par l'ébullition; 
exprime, ajoutez le sucre, faites évaporer jusqu’à 
réduction à 1750 grammes, et, pendant que le 
sirop est encore chaud, ajoutez le tartre stibié, 
C'est le famenx Hive syrup des Américains, Dosez 


- 
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pour les adultes, de 4 à 8 grammes; pour les 
enfants, de 5 à 15 gouttes. 


Action du colchique (Günsburg). 


Comme jusqu'a présent les avis sont très parta- 
gés sous le point de vue de l’action du colchique, 
nous avons pensé que la notice suivante publiée 
par le docteur Günsburg (de Breslau) pourrait 
offrir quelque intérêt à nos lecteurs. 

Le docteur Günsbürg a, depuis cinq ans, em- 
ployé le colchique un grand nombre de fois, I 
l'a essayé chez des malades âgés, qui souffraient 
depuis longtemps de la goutte, pendant les paro- 
xysmes douloureux accompagnés du gonflement 
des articulations, à la dose de 1/60 de grain, 
répété trois fois par jour. Le médicament eut 
une action constante; il produisit toujours 
une irritation vive sur l'intestin, suivie d’une 
sécrétion abondante, même chez les pgoutteux 
qui souffraient déja de constipation. Après 
l'avoir pris trois ou quatre semaines, des 
_ malades chez qui l’actès se reproduisait déjà 
tous les deux ou trois mois, restèrent pendant 
un au, et même davantage, sans rien ressentir, 
A l’aide de ce médicament, le docteur Günsburg 
a soulagé de nombreux goutteux qui, aupara- 
vant, passaient leur saison d'hiver couchés dans 
leur lit ou étendus sur une chaise longue, et res- 
sentaient alors des douleurs extrêmement vives. 
Il n’a point essayé de ce moyen chez les goutteux 
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dont le gonflement articulaire s'accompagne 
d'inflammation de la peau. 

Contre toute attente, l'emploi du colchique 
dans le rhumatisme articulaire aigu a produit 
peu d'effet, et après des expériences souvent 
répétées, faites sur plusieurs malades qui pré- 
sentaient des formesdiverses de l'affection, le doc- 
teur Günsburg a complétement renoncé à l’em- 
ployer dans cette maladie, Enfin il a employé le 
colchique combiné avec la digitaline, sans 
toutefois obtenir des résultats qui méritent 
d'être mentionnés. (Zeitschrift fur Bltmische 
Medizin, Bd. 9, Hft.3.) 

D'après les résultats indiqués, je pense qu'il y 
a une erreur dans les doses, On ne comprend pas. 
que 1/60° de grain produise une vive irritation 
sur l'intestin, Et 1/60° de grain, de quoi est-ce : 
de poudre, ou d'extrait de bulbes ou de semen- 
ces de colchique? Quoi qu’il en soit, voilà un 
témoignage de plus de Pefficacité du colchique 
contre la goutte, et de son inefficacité contre le 
rhumatisme. Un autre fait paraîtrait aussi éta+ 
bli: c'est la nécessité de continuer longtemps 
Padministration de ce médicament. 


Vin de colchique opiacé contre le rhumatisme 
(Eisnemann). à 


Si le colchique est inefficace contre le rhuma- 
tisme, son association avec l'opium augmente- 
rait-elle sa puissance contre cette affection? Le 
travail qui suit paraît le démontrer, 
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« En 1836, j'étais soumis, dit l’auteur, à une dé- 
tention préventive, avec M. le docteur Schultz de 
Denx-Ponts, et un Polonais : nous partagions la 
même chambre. Le Polonais avait un rhumatisme 
du col de la vessie, maladie bien cruelle, parce 
que, malgré les envies fréquentes d’uriner, le 
ténesme rend la miction très difficile, de ma- 
nière que l'urine n’est expulsée que peu à 
peu, et avec de violentes‘ douleurs. Je lui con- 
seillai le vin de colchique avec parties égales 
de liqueur de carbonate de potasse, formule que 
M. Schœnlein employait sauvent à l'hôpital de 
Vürzbourg, dans le traitement de plusieurs for- 
mes de rhumatismes. Le résultat ne se fit pas 
attendre longtemps, les douleurs cessèrent bientôt 
et la miction se fit assez librement. Le troisième 
jour, il survint une diarrhée qui nous força de 
suspendre le médicament, et aussitôt affection 
du col de la vessie reparut avec la même inten- 
sité qu'auparavant. Quoique je ne l’eusse pas 
encore bien étadiée, je connaissais depuis long- 
temps l’action corrective de lPopium sur beau- 
coup de médicaments toxiques; je résolus donc 
d'associer la teinture ‘d’opium au vin de col- 
chique, et le hasard voulut que je le fisse dans 
une proportion qui, plus tard, m'a donné les 
meilleurs résultats, ainsi qu’à mes amis : c'était 
un imélange-de 12 grammes de vio de colchique 
et de 2 grammes de teinture d’opium, dont 
je fis prendre trois fois par jour 20 gouttes (1). 





(7) Comme je viens de le dire, mes amis et moi 


_ 
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L'effet fut éclatant : les douleurs et le ténesme 
de la vessie disparurént bien plus rapidement 
que lors de l'emploi du vin de colchique associé 
au carbonate de potasse ; il n’y eut plus de diar- 
rhée, et au bout de quelques. jours le malade 
était guéri d’une manière complète et durable. 
Je déduisis de cetté observation deux faits, à 
savoir : 1° que l’opium associé au colchique aug- 
mente la vertu curative, car les symptômes s'a- 
mendèrent bien plus rapidement à la suite de 
l'emploi du vin de colchique opiacé que lors de 
l'usage des mêmes doses de vin de colchique 
sans cpium; 2° que l’ opium associé au colchique 
en neutralise les effets toxiques, car l’administra- 
tion du vin de colchique opiacé ne détermina pas 
de diarrhée. La thérapeutique des rhumatismes 
devait évidemment faire un grand progrès, si 
ces deux propriétés de Popium se confirmaient, 
et l'expérience les a constatées de la manière la 
plus décisive. J'ai non-seulement observé les 
mêmes effets dans des cas innombrables de rhu- 
matisme, dans ses formes les plus diverses, mais 





nous avons constaté l'efficacité de cette formule 
dans des centaines de cas. Une seule fois j'ai 
traité une dame tellement sensible à l’action 
énergique du colchique, que je me vis obligé 
d'associer au vin de colchique 3 grammes de 
teinture d'opium, et dans cette proportion Île 
médicament répondit pleinement à mon attente. 


FE. 
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j'ai encore acquis la conviction la plus mtime 
que ni le colchique, ni l'opium, employés seuls, 
ne produisent des effets pareils à ceux de lPasso- 
ciation de ces deux substances. 


(Bulletin de thérapeutique.) 


Vin antirhumatismal (Bourgeois de Faverdas). 


Vin blanc généteut", 4. 41 0 500 grain. 
Teinture de semence de colchique. bé = 


— dé Paliff. 25 SARA 


— d’arnica (par le dernier $aà 50 — 
procédé de M, Mouchon) 

UE: RERO PUIS SERIES 

— de dipitalé, . . .. a rs 


+ d’aconit avec la pl. fraîche 


M. s. a. D'autre part faites infuser vingt-quatre 
heures séné monde et feuilles de frêne, de chaque 
30 grammes, dans eau bouillante 250 grammes, 
passez avec expression et ajuutez-ÿ 100 grammes 
de nitrate de potasse, et 150 grammes d'iodure 
de potassium. Après les sels dissons mélez te tout 
et filtrez, 

Deux à six cuillerées à café par jour, dans une 
infusion de fleurs de camomille ou dans une 
tisane de bois de genièvre, dans la goutte, le 
rhumatisme, l'hydropisie, ete, 
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 Potion diurétique contre la pleurésie avec 
épanchement (Fouquier Blache). 


Acétate de potasse. . , , . 4 grammes. 

Azotate de potasse. . , , 4 4 — 
se distillée 1 0 sos s'L who 

Sirop des cinq racines, . . . 50 — 


F. s. a. Une cuillerée à bouche toutes les 
heures. 


Chlorate de potasse en injections dans les 
leucorrhées et ulcérations du col. 


M. Brown ayant remarqué les bons effets d'une 
solution de chlorate de potasse dans les ulcé- 
rations externes, a songé à l’employer dans les 
alcérations du col de l'utérus. Il l’administre en 
injections à la dose de 4 grammes sur 150 gram, 
d'eau. Dans quatre cas, la guérison de l’ulcéra- 
ion de la leucorrhée s’est effectuée en quinze 
jours, Comme condition de succès de cette mé- 
dication, il importe que la maladie soit bornée 
au vagin et au col. (Gaz. méd., mars 1859.) 


Mélange contre les gercures de la lanque (Brinton). 


DUR nie à 40 287,60 
Glycérine . SL DATES 30 grammes. 
nt st SORT 120 A 


La glycérine fait promptement cesser les dé- 


- 
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mangeaisons qu'occasionnent les enselures, et 
elle agit consécutivement sur les crevasses de la 
peau lorsqu’il en existe. À cause de la suscepti- 
bilité des parties, nous recommandon; une ply- 
cérine très pure, car une glycérine impure affecte 
plus douloureusement une solution de continuité 
de petite étendue qu'une plaie de grande dimen- 
sion, (Gazette médicale.) 
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Potion rasorienne contre les ‘affections fébriles 
de l'appareil respiratoire (Fonsagrives). 


Tarbe stibié 4... , 5%". , "ro centigrae 
Sirop diacode . ...,, .. . 8 grammes, 
Eau distillée laurier-cerise  , . I pu 
PORTE UE QE PRROTA AOEE SRTETPRO — 


1° L’émétique, une fois que la tolérance est 
établie, peut être donné pendant des mois en- 
tiers à des doses de 20 à 10 centigrammes, etcon- 
curremment avec une alimentation très répara- 
trice, sans provoquer le moindre trouble digestif, 
ni amener fe moindre malaise général. La con- 
stipation survient presque invariablement sous 
son influence. | 

2° Il y a tout avantage à remplacer les anti- 
moniaux insolubles donnés d'habitude à la fin 
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des pneumonies aiguës par des doses décrois- 
santes, mais prolongées, d’émétique. 

5° Dès que la bronchite aiguë simple dépasse 
certaines limites, il convient de Jui opposer la 
potion stibiée. Cette médication est encore mieux 
indiquée, lorsque les poumons sont suspects ou 
lorsque la bronchite confine à la pneumonie, sans 
qu'un diagnostic précis puisse être formulé, comme 
cela arrive si souvent chez les enfants. 
. 4°L'émétique à hautes doses arrête le plus sou- 
vent les accidents aigus du ramollissement. tu- 
berculeux, et maintient ou ramène la phthisie 
sous cette forme apyrétique à laquelle les eaux 
thermales sulfureuses et les huiles de poisson sont 
opposées avec avantage. L'existence de signes de 
ramollissement de l'estomac constitue la seule 
contre-indication à l'emploi de ce moyen. 

5° Ce traitement est applicable avec grandes 
chances de succès à la période aiguë de la bron- 
chite capillaire, à la pneumonie intercurrente 
des fièvres typhoïdes et à la bronchite généralisé 
très aiguë à laquelle sont sujets les em physé- 
mateux, 

6° Il serait possible qne l'émétique continué à 
petites doses, pendant une série de plusieurs 
mois, rendit définitivement stationnaires les tu- 
bercules déposés dans le tissu du poumon, 
mais C’est un point à réserver pour l'expérimen- 
ation ultérieure, (Bulletin de thérap.) 


- 
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Indications et contre-indications du kermès 
(Jacobi). 


Voici des règles posées par M. Jacobi, sur lPad- 
ministration du kermès, qui ont de l'importance 
et qui tendent à nous rainener aux premières 
applications de cet agent si souvent infidèle dans 

ses effets, 

« Toutes les fois qu’ on $ attaque aux accidents 
fébriles du début de la pneumonie avee l'oxy- 
sulfure, on est sûr d’échouer complétement. 

Toutes les fois qu'on s'adresse de la même 
manière à une bronchite aiguë, l'insuecès n'est 
‘pas moins certain. 

C'est que l oxysulfure parait avoir pour action 
de liqnéfier les sécrétions des membranes mu- 
queuses des organes respiratoires, et, sous ce 
rapport, il peut être comparé aux préparations 
mercurielles qui liquéfient les exsudations plas- 
tiques et altèrent les qualités ang du sang. 
Comment cela se produit-11? C'est ce qu'il est 
impossible de déterminer. Probablement c’est par 
quelque effet sur les nerfs respiratoires et par 
une altération de leurs fonctions. Mais jusqu à 
quel point les membranes muqueuses des autres 
appareils sont-elles accessibles à l'action de ce 
médicament ? C’est ce que nous ne pouvons dire. 

Nous avons employé ce médicament dans les 
inflammations du larynx, de la trachée, des bron- 
ches et des poumons ; après que la fièvre intlam- 
matoire est tombée, et lorsque la maladie a dé- 
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passé son plus haut degré de développemeut, on 
doit l’administrer seul ou associé à d’autres 
agents, à haute dose; mais il ne faut pas en 
attendre de bons résultats, à moins que Pon ne 
soit arrivé à cette période de la maladie. Nous 
avons été généralement assez heureux pour obte- 
nir üne guérison rapide à là suite de son emploi, 
A peine s'il est besoin de dire que c’est dans le 
catarrhe bronchique ordinaire, alors qu'il est 
besoin d’une expectoration abondante et facile, 
que ce médicament donne les meilleurs résul- 
tats. (Bulletin de thérapeutique.) 


Inhalations d'hydrogéne antimonié dans les 
phlegmasies pulmonaires (3. Hannon). 


L'hydrogène antimonié est inodore, incolore, 
et nürrite pas les bronches, Il brûle avec une 
flamme jaune et dégage des vapeurs blanches 
d'oxyde d’antimoine; quand on plonge un corps 
froid dans cette flamme, il se dépose sur ce corps 
uu enduit d’antimoine métallique noir et opaque. 

S'agit-il de préparer le gaz pour l'usage thé- 
rapeutique, on prendra 9 grammes d'alliage 
(6 de zinc et 3 d’antimoine) et 3 grammes de 
tartre stibié ou de chlorure d’antimoine. 

Le zinc et l’antimoine doivent être chimique- 
ment purs. 

On placera le mélange dans nn flacon à large 
tubulure et l'on ajoutera, d'heure en heure, quand 
le malade doit inspirer le gaz, à à 3 grammes 


+ 
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d'acide chlorhydrique, jusqu'à ce que 30 gram, 
d'acide soient employés. 

Des vapeurs chlorhydriques se dégageant en 
même temps, il est convenable, pour soustraire 
le malade à leur effet, de boucher le goulot au 
moyen d'une éponge mouillée d’une solution 
alcaline, destinée à absorber les vapeurs acides, 
À cette éponge doit être attaché un bout de 
ficelle, afin de pouvoir la retirer après linhala- 
tion, dont Ja durée est de cinq minutes par 
heure. Il va sans dire que l'éponge doit per- 
mettre à lPhydrogène antimonié de la traverser. 
On peut laisser après cela le flacon débouché, 
Le gaz se dépage dans la chambre du malade, et 
celui-ci, outre le gaz absorbé pendant l'inbalation, 
respire le gaz mêlé à l'air de la chambre. 

On peut encore se servir d'un flacon à deux 
tubulures : par l’une, à laquelle on adapte 
l'éponge, le malade aspire; par l'autre, on 
verse l'acide sur le mélange médicamenteux; 
cette tubulure se ferme à l'aide d'un bou- 
chon. 

On prescrit l'hydrogène antimonié à dose va- 
riable, suivant l’âge du malade ; dès que la fièvre 
est calmée, on en diminue la quantité et on la 
réduit graduellement à mesure que le malade 
avance dans la convalescence. 

La dose’ diminue d’un quart, puis d'un demi, 
puis de trois quarts, à mesure qu'on se relâchera 
de la sévérité de la diète imposée au malade. Il 
ne faut point cependant cesser trop brusquement, 
On entretiendra toujours le dégagement gazeux 
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duns la chambre du malade, afin d' Pmpeuier le 
retour de la phlegmasie. 

Peu d agents antiphlogistiques sont aussi puis- 
sants que l'hydrogène antimonié dans la pneu- 
monie, la bevitchite capillaire avec fièvre et cer- 
tains accès d'asthme. Lorsqu'on l'admivistre dans 
les circonstances convenables, il rend de grands 
services dans la phthisie. Il est sans odeur, les 
bronches ne sont pas irritées par son contact, et 
son innocuité est constante, même chez les 
phthisiques. 

La respiration n'est nullement génée, bien que 
le nombre des mouvements respiratoires diminue 
promptement,. 

Le pouls s'affaiblit, se ralentit et devient par- 
fois irrégulier. 

Les nausées, les vomituritions, la diaphorèse 
sont nulles et la sécrétion urinaire augmente. 

L’antimoine est instantanément toléré par le 
moyen des inhalations, et cette tolérance n’aban- 
donne pas le malade, comme on le voit si sou- 
vent par les autres préparations stibiées, 

L'action de l'hydrogène antimouié est d’autant 
plus puissante que l’économie est souinise à un 
régime plus sévère. On voit même survenir alors 
quelques symptômes généraux assez marqués, 
bien que, dans la plupart des cas, l'action de 
l’antimoine semble localisée par les inhalations 
du gaz. 

L appareilcireulatoire des poumons prend seul 
part à l’action du médicament : les points de 
côté, s’il en existe, cessent; l’expectoration de- 
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vient plus facile; les crachats visqueux et rouil- 
lés se liquéfient et pâlissent ; les accidents fébriles 
cèdent dans l'espace de deux ou trois jours, et 
la guérison survient beaucoup plus rapidement 
par l'hydrogène stibié que par tous les autres 
moyens indiqués jusqu’à ce jour. 

Nous recommandons vivement ce moyen, per- 
suadé que nous sommes qu il réussira, comme il 
nous a réussi, dans tous les cas où il sera expéri- 
menté. (Presse médicale belge.) 


Semences de chardon Marie, chardon béni et 
L A 
chardon aux ânes (Loback). 


. Le cynisin, ce beau principe immédiat décou- 
vert par M. Nativelle, n'a pas pris dans fa théra- 
peutique la place qu'il devrait avoir, parce qu on 
a voulu l'employer comme succédané du quin- 
quina et qu'on pourrait mieux faire avec lui; les 
recherches de M. Loback indiquent une voie à 
suivre. 

Selon cet auteur, le chardon béni régularise 
la circulation abdominale, probablement celle 
de la veine porte, et agit surtout d'une manière 
extrêmement favorable dans les hémorrhagies 
utérines et dans les désordres de la menstrua- 
tion; il s’est montré efficace dans le melæna, On 
J'administre en décoction ou en teinture. 

L'auteur prescrit 15 grammes de semence pour 
une décoction de 250 prammes, et fait prendre 
toutes les demi-heures ou toutes les heures une 
cuillerée à bouche, 
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La teinture se donne à la dose de 8 à 19 ou 
20 gouttes plusieurs fois par jour. 

L'auteur avertit qu'il est bon de commencer 
la teinture par de faibles doses (4 gouttes par 
exemple), et de n’augmenter que lorsqu’ on voit 
que le médicament est bien supporté, car il ar- 
rive assez souvent qu'il produit de la surexci- 
tation, 

Plusieurs des observations annoncent une ac- 
ton favorable sur le foie. Dans ces cas, on avait 
constaté d’une manière positive une bypertro- 
phie du foie en palpant et en percutant la re- 
gion hypochondriaque; les malades se plaignaient 
d'absence d'appétit, de douleurs, d'irrégularités 
dans les sels, etc; tous ces symptômes dispa- 
raissaient en même temps que la menstruation 
reprenait son cours régulier. 

On sait combien ces désordres de la mens- 
truation sont communs chez les femmes; si les 
effets du chardon Marie sont tels que l’affirment 
les médecins qui l’ont administré, on sera heu- 
reux de trouver dans ce médicament un moyen 
de traiter des malades que les médecins aban- 
donnent souvent à leur mauvaise santé. 

Quant aux deux autres espèces de chardons, 
leurs effets sont à peu près les mêmes que ceux 
du chardon Marie ; ils peuvent donc servir dans 
les mêmes circonstances et s’administrent de la 
même manière, (Gazette médicale.) 
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Empoisonnement par l'huile de croiton (Gallias). 


M. Gallias rapporte un cas d’empoisonnement 
par l'huile de croton tiglium dans lequel un em- 
pirique avait administré au malade 4 gouttes de 
cette substance qui a produit tous les symptômes 
du choléra le plus intense. Le malade a guéri. 

M. Tian ne croit pas en général que 4 gouties 
d'huile decroton puissent empoisonnerun homme 
robuste; que cette dose détermine plutôt une 
irritation gastro-intestinale intense, 

(Gazette médicale d'Orient.) 


Préparation de la colocynthine (Walz). 


Voici le procédé donné par M. Walz pour ex- 
traire la coloquinte : 

La coloquinte concassée est épuisée par de 
l'alcool à 0,84 ; le produit, évaporé à siccité an 
bain-marie, est traité par l'eau qui lui cède une 
matière que l’on précipite par l’acétate neutre et 
dont on achève la précipitation par lacétate ba- 
sique de plomb. Le liquide filtré est coloré en 
jaune; on en chasse l'excès de plomb au moyen 
d’un courant d'hydrogène sulfuré, puis on ajoute 
une dissolution de tannin ; il se forme un pré- 
cipité, lequel, bouilli dans son eau-mère, prend 
une consistance résineuse, On lave à grande 
eau, on fait dissoudre dans l'alcool, on ajoute 
de l’acétate de plomb pour précipiter le tannin, 
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et on fait digérer sur du charbon animal. Le 
liquide jaune d’or, soumis à l’évaporation au 
bain-marie, donne une poudre jaune que l’on 
purifie par l’éther anhydre. Le résidu est la co- 
locynthine pure. 

_L'extrait alcoolique dont il a été question au 
commencement ne s'est pas entièrement dissous 
dans l’eau; le résidu contient la colocyuthine ; 
soluble dans l’éther, on l'extrait avec ce véhi- 
.cule, on décolore par le charbon animal, on 
évapore à siccité et on fait dissoudre dans l’al- 
cool anhydre, qui abandonne peu à peu des 
prismes rhomboïdaux blancs de colocynthine. 

La graine contient moins de cette dernière que 
la partie charnue des fruits ; à sa place se trouve 
une huile fort amère qui cède son amertume à 
l’eau, 

À l’état pur, la colocynthine constitue une 
poudre d'un blanc éclatant, composée de pris- 
mes microscopiques; elle est presque insoluble 
dans l'alcool froid, se dissout facilement dans 
l'alcool bouillant et s'en sépare partiellement en 
cristaux. le reste retient l'alcool avec assez de 
force et conserve un état gélatineux dont la ten- 
dance à cristalliser ne se déclare qu’au bout de 
quelque temps. 

La dissolution aqueuse de la colocynthine se 
décompose presque instantanément en présence 
de l’acide sulfuriqne étendu; il se forme un 
précipité blanc qui se prend en résine à l’ébul- 
lition. La décomposition n’est complète qu’a- 
près une ébullition prolongée; le produit, ap- 
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pelé colocynthéine par l’auteur, a pour formule 
C4H3208; l'autre produit de ce traitement est 
du sucre de canne, 


Biscuits purgatifs et vermifuges (Fabre, d'Arles). 


DOUTE PréCIDILE. . 4e + ee ve e 
Résine de jalap blanche et pure. 
— descammonée blanc. et pure. 


de chaque, 
10 à3oc. 


pour un biscuit, La dose varie selon l’âge et la 
force. 


Mixture purgative (Cruveilhier). 


Miel de Narbonne. , , . . . 30 gram. 
Sirop de nerprun. . . . . . . 30 — 
Poudre de follicules de séné. 4 — 

de racine de jalap. . 4 — 

de scammonée, , ., 1 — 
de sie Le + Hope 
de calomel. , . ,. . 41 — 


de digitale, , . . . . 40 — 


E FLE 


Partagez cette mixture en quatre parties et 
Per les quatre doses en huit jours, une tous 
es deux jours. Employée par M. Becquerel dans 
l'albuminurie, 
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Pilules de Holloway. 


ASS non a de tete 0 ON BEIMINES, 
Hhnbanbe.. in. 50 1370 

Poivre. . + +. + « + . . 49 Ceptisram. 
Salran sus %h,.61n5:}41 190 — 
Sulfate de soude. . . . 20 — 


Pour faire 144 pilules. 


Pilules hydragoques (Champouillon), 


Ces pilules sont employées dans la plupart 
des hydropisies par infiltration et par épanche- 
ment, à l'intérieur des cavités séreuses de la 
poitrine ou de l'abdomen. 


Pilules, Résine de scammonée. , . 10 centig, 
Gomme-gutte, , . .. .. 15 — 
SCHhtipes «ïi/518 424, dar 1 0/8 
Huile de croton-tiglium. . 1/2 goutte 
Acide tartrique. ._. ._+ 4 « 1 décigr, 
Suc d'ail comme excipient. q. s. 


Pour quatre pilules à prendre en une seule 
fois. 

M. Champouillon a eu à se louer de l’em- 

loi de ces pilules toutes les fois que Pétat 
malade lui a permis d'exercer sans danger une 
puissante révulsion sur les organes digestifs. II a 
trouvé également un adjuvant utile à leur action 
daus l'emploi de Yean minérale de la Mléta, 
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source saline récemment découverte dans la 
province d'Oran (Algérie), et dont les effets diu- 
rétiques ont été constatés déjà chez un assez 
grand nombre de malades. 

(Gaxette des hôpitaux.) 


Limonades au citrate de magnésie (Lefort). 


Le mode opératoire que nous allons décrire 
‘maintenant et le mieux possible, afin de guider 
sûrement les pharmaciens qui voudront l’adopter, 
est le même que celui que M. Laloet a fait con- 
paitre, une pratique de près d’une année nous 
ayant convaincu des bons résultats qu'il produit. 

Voici d'abord les formules des limonades à. 
différents degrés, le poids des matières premières 
étant exprimé en nombres ronds pour former du 
citrate de magnésie à 12 équivalents d’eau. 


1° Limonade à 30 grammes : 
Aeide citrique en cristaux, 11 grammes. 
Magnésie blanche . , . , . +12 si. 


29 Limonade à {0 grammes : 
Acide citrique .:. ..: .',.. 17 grammes. 


Magnésie blanche . .. . . 16 es 


3° Limonade à 45 grammes : 


Aèrde Citrique : . . . . . « 10 pramimes, 
Magnésie Manet POP ENERS = 


4° Limonade à 50 grammes : 
Acide citrique + +... + +. :24 grammes, 
Magnésie. blanche . ,. ., ‘21  — 
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5° Limonade à 60 grammes : 
Acide citriqué . . .. .. . 28 grammes. 
Magnésie blanche . . . . . 24 — 


On délaye le carbonate de magnésie dans un 
mortier avec 250 ou 500 grammes d’eau, suivant 
que l’on veut ohtenir une demi-bouteille ou une 
bouteille de limonade. Le mélange est introduit 
dans une bouteille dite à eau de Seltz, en verre 
très résistant ; ; on Y met l'acide citrique en cris- 
taux, on Lodiihé le vase avec soin et on maintient 
le étain à l’aide d'une ficelle où mieux aveë 
un serre-bouchon qui peut ainsi servir très 
longtemps. 

Après six, huit, dix heures, selon la force de 
la limonade et la qualité du carbonate de ma- 
gnésie employé, tout le carbonate de magnésie 
a disparu ou à peu près et les bouteilles sont 
conservées à la cave. Une précaution très IMpor- 
tante consiste à boucher avec soin les bouteilles, 
afin d’emprisonner tout le gaz carbonique; sans 
cela il reste un peu de carbonate de magnésie 
insoluble, 

Tout pharmacien peut ainsi préparer à l’avance 
un certain nombre de bouteilles de ces solutions 
qui se conservent presque indéfiniment, en pre- 
nant le soin d'indiquer sur chacune d’ de sielles 
sont pour Îes limonades à 30, 40, 45, 5o ou 60 
gram,. Ces solutions sont aux limonades ce que 
les sucs conservés sont aux sirops de fruits. 

Maintenant pour obtenir une limonade, on 
débouche une bouteille, on jette la solution très 


. 
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gazeuse sur un filtre et on reçoit le liquide dans 
une autre bouteille contenant, quelle que soit la 
proportion du citrate de magnésie, 8 grammes 
d'acide citrique en cristaux et 60 grammes d'un 
sirop quelconque, mais non elarifié avec du 
blanc d'œuf. Comme le sirop garantit les cris- 
taux d'acide du contact du liquide, on peut filtrer 
toute la solution de citrate et de bicarbonate de 
magnésie sans qu'il se dégage de l'acide carbo- 
nique provenant du dernier de ces sels. On achève 
de remplir le vase avec de l’eau ordinaire, on le 
bouche avec soin et on fixe le bouchon à l’aide 
d'une ficelle disposée en croix. En retournant le 
vase, le sirop se délaye dans Ia solution saline, 
l'acide. citrique décompose tout le bicarbonate 
de magnésie en reformant du citrate de magnésie 
et l'acide carbonique mis en liberté se dissout 
dans le liquide par la forte pression à laquelle 
il est soumis. 

Il nous reste encore à parler du choix du car- 
bonate de magnésie, 

Parfois on remarque qu'après quelques jours 
de préparation, les limonades obtenues, soit à 
l'aide d’un appareil à eau gazeuse, soit par le 
procédé que nous avons décrit tout à l'heure, 
déposent une substance blanche, très légère, 
ayant toutes les apparences de l’alumine récem- 
ment précipitée. Ce qui n’était dans l’origine 
qu'une prévision s’est réalisé sur tous les points. 
Nous avons analysé plusieurs échantillons de 
magnésie blanche du commerce et nous y avons 
constaté souvent la présence d’une proportion, 
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ninime il est vrai, mais réelle, d'alumine et de 
lus de silice. Ce fait trouve une explication 
suffisante dans la dolomie qui renferme toujours 
les traces d'alumine et de silice, Il est donc im- 
2ortant, comme on voit, que les pharmacie ns 
"assurent de la qualité du carboñate de magnésie 
qu'ils emploient, s’ils n'aiment mieux le préparer 
pécialement en traitant des solutions bouillantes 
le carbonate de soude et de sulfate de magnésie. 
(Journ. de pharmacie.) 


ANALEPTIQUES. 


Je comprends dans la classe des analeptiques 
ous Îles médicaments qui agissent comme ali- 
nents ou qui favorisent la “digestion, Le fer, 
ous beaucoup de rapports, déveait y être com- 
ris, mais sous d'autres il se rapproche des astrin- 
ents et des autres substances métalliques, voilà 
e qui me fait encore le séparer provisoirement 
les analeptiques. 


Huile de foie de morue dans la päthisie (Smith). 


L'huile de foie de morue ni les graisses d’au- 
‘une sorte ne guérissent la phthisie, 

Les cas où l'huile de foie de morue arrête la 
naladie sont très rares. 

Habituellement la phthisie suit son cours, et 
le est aujourd'hui aussi fatale qu'avant l'intro 


456 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


duction de l'huile de foie de morue ; cependant 
la marche de l'affection est retardée dansla inoitié 
des cas environ, 

L'huile fortifie et restaure le malade, mais la 
phthisie n’en chemine pas moins quoique lente- 
ment. : 

Quand l'huile n’est pas supportée, c’est prin- 
cipalement à cause de son influence sur les or- 
ganes digestifs. 

Quand elle réussit, c’est surtout en améliorant 
la nutrition ; cependant dans beaucoup de cas 
les malades lui attribuent une action sur les 
organes respirateurs, 

Cette influence locale s’exerce surtout sur le 
pharynx et les muqueuses pulmonaires. 

L'huile agit presque entièrement comme corps 
gras; elle restitue à l'organisme un élément qui 
Jui fait défaut. | 

Elle ne présente aucun avantage sur les 
graisses alimentaires; elle peut, comme celles- 
ci, être prise et rejetée. 

Il y a beaucoup d'individus pour qui l'huile est 
nuisible; on ne doit pas la prescrire sans discer- 
nement. : 

L'huile de foie de morue est un aliment et non 
un médicament. Il ne faut pas permettre la con- 
fusion entre ces deux sortes d’agents, 

Enfin l'huile ne touche pas à l'essence de la 
maladie; mais l'amélioration très notable qu'elle 
y apporte prouve l'importance de Ja graisse dans 
l'économie animale, (Gazeite médicale.) 

Les conclusions du travail de M, Smith sont 
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sénéralenient vraies, mais Futilité de l'huiie de 
foie de morue dans la phtiusie se rattache à des 
questions complexes que l’auteur n’a pes abor- 
dées et que je traite dans un travail sur l’étiolo- 
sie et la prophylaxie de la tuberculisation, qui 
“espère paraîtra bientôt. 


Huile de squale (Devergie), 


M. Devergie a fait à l’Académe de médecine 
an rapport sur lhuile de squale préparée par 
M. Delattre. Voiei les conclusions de ce travail 
important. 

Certes, lPensemble des expérimentations est 
nsuffisant pour porter un, jugement définitif sur 
la valeur réelle de huile de squale et sur les indi- 
sations plus spéciales qu'elle est appelée à rem- 
plie, mais il suffit pour faire reconnaître que 
‘huile de squale peut être considérée comme un 
succédané de l'huile de foie de morue. Or, la 
pêche de Ïa morue manque quelquefois, tandis 
que celle des squales est toujours très abon- 
adnte, puisque ce poisson se vend à vil prix. 
C'est donc une ressource nouxelle pour la théra- 
peutique. 

En résumé, M. Delattre, en se livrant à des 
analyses longues et minutieuses sur les huiles de 
foies de morue, de raie et de squale (voir l'4n- 
nuaire de 1859), a fait un travail utile qui peut 
levenir la source de plus d’un enseignement pré- 
cieux. En administrant comparativement ces di- 
rerses huiles en médecine, il a ouvert une voie 


is 


- 
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nouvelle à la thérapeutique, en ce qui concerne 
particulièrement l'huile de squale, 1 faut dire, 
pour être juste, qu il n'est pas le premier à pro- 
poser son emploi : M. Ure (Revue médico-chirur- 
gicale, t. V,p. 114) avait émis, ainsi que M. Ho- 
molle (Journal de pharmacie, t. XXV, p. 36), 
cette proposition : que les foies de squales peu- 
vent remplacer les foies de morues dans la prépa- 
ration de l'huile; mais ce n’était qu’une assertion, 
M. Delattre en a donné la preuve. 

M. Lebœuf, pharmacien à Bayonne, avait pré- 
paré en 1854 de l’huile de foie de squale, qui a 
été employée comme succédanée de l'huile de 
foie de morue ; il en avait adressé à cette époque 


. un échantillon considérable à M. Bouchardat, 


Cette huile n'est pas entrée dans le domaine mé- 
dical. Mais M. Delattre, en créant un appareil 
pour la préparation des huiles de poissons à 
Pabri du contact de l'air, en établissant une 
pêcherie spéciale pour les squales, en introduisant 
cette huile dans la pratique médicale, a véritable- 
ment ouvert la porte à l'usage RARE AE de cet 
agent. 


Huile ‘de cannabis. 


Depuis quelque temps j ‘emploie l'huile de can- 

nabis dans les mêmes conditions que l'huile de 
foie de morue, à la dose d’une cuillerée à bouche 
au repas du matin, mais cette huile doit être pour 
cet usage interne, exprimée à froid ; le chènevis, 
après avoir été écrasé par la meule, doit être 
mondé, autant que possible, px le vannage de sa 
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pellicule qui parait contenir un principe véné- 
neux. 


Existence d’un principe vénéneux dans les 
semences du chanvre. 


M. Michaud a entretenu la Société de Cham- 
béry d’un accident observé sur un enfant de qua- 
tre ans, et dü à l'ingestion d'une certaine quan- 
tité de semences de chanvre, 

Les phénomènes d'excitation et l'hilarité que 
présentait cet enfant avaient beaucoup d’ analogie 
avec ceux produits par le haschisch (Canabis in- 
dica), dort les propriétés enivrantes sont conunes 
les populations de l'Inde de temps immémorial. 
ls ont été suivis d’un état narcotique des plus 
prononcés, qui n'a cédé qu'avec lenteur, et dont 
es dernières traces n’ont disparu qu'après huit 
ours de traitement, 

L'existence d’un principe toxique dans Îles 
plantes du groupe des canabinées n’est pas un 
ait douteux; -on a signalé le danger qu'il y au- 
ait à reposer sur les cônes frais du houblon, 
ainsi que sur les plantes vertes du chanvre ordi- 
naire, dont les émanations incommodent assez 
fréquemment les cultivateurs, mais les semences 
n’ont jamais, que nous sachions, passé pour vé- 
néneuses, Leur amande huileuse étant toute 
comestible, ce n'est que dans l'enveloppe que 
peut se trouver le principe vénéneux. Toutefois, 
l'état de maturité des graines nous semble devoir 
tre pris en considération pour expliquer leur 
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action. Parmi les graines que lPenfant tenait en 
réserve, toutes n'étaient pas arrivées à une ma 
turité complete. Peut-être faudrait-il tenir compte 
de. cette condition qui permet de supposer une 
dose, plus grande que dans la graine bien mûre, 
du principe actif résineux du chanvre. 


Emploi pharmaceutique de l'huile d’'arachide. 


D'après M. Perrens, rédacteur du Journal de 

harmacie de Bordeaux, l'huile d’arachide se 
drête à tous les usages, et peut remplacer l'huile 
p'olive pour préparer. l’emplâätre simple et les 
juiles médicivales; elle a, sur l'huile d'olive, 
avantage de ne coûter que 1 fr. 20 cent, à 
1 fr, 5o cent. le kilogramme, et, en outre, celui 
de mieux résister à la rancidité. 


Cérat cosmétique ou cold cream. 


Huile d'amandes douces . . . . 64 gram, 
Blaug de haleine. à culs se inc : 258 
Cie. Hanche …. sde sd sur or 
Eau de roses , ns, 4 « « » + 24 — 
Eau de fl, d'oranger, . . .. *: 8 

NT 1 


a 


Glycérine. a ts dia ns 
Borate de soude, «4 . … « . 


ee 


On fait fondre ensemble à une douce chaleur 
l'huile, le blanc de baleine et la cire; quand le 
mélange est à moitié refroidi, on y incorpore, en 
agitant continuellement jusqu’à refroidissement 
complet, les eaux de roses et de fleurs d'oranger 
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dans lesquelles on a préalablement dissous le bo- 
rax et laglycérine. {Americ. Journ. of pharm.) 


Gelée et lotion de glrcérine contre les écorchures , 
les excoriations, les fissures du mamelon, des 
lèvres et des mains (Stratin). 


Gelée de gl lycérine, 


Gomme adragante. . ., 8à15 grammes, 


Eau de chaux. . . . . . FOIE 
Glycérine purifiée. . . . 30 
Eau distillée de roses . . 100, 2 


Faites une gelée molle qu'on peut employer en 
onctions ou en embrocations. 


Lotion de glycérine. 


Biborate de soude. . , . . 2 à 4 grammes. 
Glycérine ete Dee, eo: eo lors 30 raie 
Eau e fe Sole Lol 50: 110 RTE € 120 Cr 


Prophylaxie des accidents qui peuvent survenir à 
la suite de la rougeole et de la scarlatine 
(Scoutetten, de Metz). ; 


Pour éviter les accidents qui surviennent à la 
suite de la rougeole et de la scarlatine, M. Scou- 
tetten propose la méthode suivante : 

De l'huile d'amandes douces ou de lhuile 
d'olives étant légèrement chauffée au bain-marie, 
on y trempe un morceau de flanelle ; on en frotte 
aussitôt toutes les parties du corps sans en excep- 


1860. 11 
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ter la face et les pieds; la friction terminée, le 
malade est remis au lit, où il reste environ deux 
heures; le lendemain matin, il prend un bain 
tiède à la température de 28° ou 29° Réaumur ; 
il en sort après une heure, il se recouche, et, 
lorsque la peau est bien sèche, on fait une nou- 
velle friction avec de l'huile. 

Ces deux frictions et un seul bain suffisent 
souvent pour éloigner tout danger, Cependant, 
lorsque la rougeole et surtout la scarlatine ont 
été fortes, lorsque l'épiderme, frappé de mort, 
n’est pas complétement détaché; lorsque Ja peau 
reste sèche ou farineuse, il faut renouveler les 
moyens indiqués, jusqu'à cé que la souplesse du 
derme ait reparu. , 

M. Scoutetten a eu rarement besoin d'aller au 
delà de quatre frictions et de deux bains. 

Ces précautions prises, il n'hésite pas à laisser 
sortir les convalescents à l'air libre, l'expérience 
lui a prouvé qu'il n'en résulte aucun danger. 

Cette méthode de traitement est justifiée par 
la science physiologique et par les succès d'une 
longue pratique. 

_ (Gazette hebdomadaire de médecine.) 


Salep indigène (Gehin), 


Depuis quinze ans on a,dansplusieurs officines 
de Metz, substitné au salep exotique un salep 
indigène avec des avantages réels tant au point 
de vue de la qualité du produit que sous celui 


\ 
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du prix de revient. Les Orchidées dont on se sert 
sont celles dites O. maculata, bifolia, mascula, 
militaris et latifolia, qui sont les espèces les plus 
communes. 
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: Tannin à haute dose dans l'anasarque albumineuse 


(Garnier). 


Depuis déjà bien des années, je réunis des 
documents sur l'albuminurie; j'espère en extraire 
bientôt quelques faits se rapportant à cette 
question si peu avancée de son traitement. J'ai 
souvent recours aux astringents qui m'ont paru 
être d’excellents adjuvants des autres moyens 
hygiéniques et thérapeutiques que je mets en 
usage. M. Garnier préconise le tannin à haute 
dose dans le traitement de l’anasarque albumi- 
heuse. Voici les conclusions de son mémoire. 

I. Le tannin, à la dose de 2 à 4 grammes par 
jour, guérit l’anasarque ou l'œdème développés 
passivement et coïncidant avec des urines albu- 
mineuses,. 

II. Son action curative se manifeste par des 
urines abondantes, reprenant peu à peu leurs 
caractères physiologiques, de À transpiration, 
des évacuations alviues faciles, de l'appétit, etc. 

III, Ces signes apparaissent dès le second jour 
Je l'administration du tannin. 


+ 
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IV. Donné en solution de 20 à 50 centigram- 
mes à la fois, le tannin ne donne lieu à aucun 
accident sur les voies digestives. 

V. L'action du tannir parait s'exercer primiti- 
vement sur les liquides de l’économie, dont il 
coagule et plastifie les principes albumineux ; 
son action sur les solides parait être consécutive, 
tonique et astringente. 


Crayons cylindriques au tannin contre les 
maladies de l'utérus (Becquerel). 


Fanninses ie" 2 ss aistansis" res cpatte 

Gomme adrag.. . . . . . . . . 1 partie. 

Mieudé:paiuss «hr sen rage q. s. pour 
donner la souplesse au mélange. 


Ces crayons ont 5 millimètres de diamètre et 
3 centimètres de longueur Pour s'en servir, on 
met le col utérin à découvert au moyen du spé- 
culum, Un crayon de tannin porté sur des pinces 
est introduit dans le museau de tanche, poussé 
dans la cavité utérine et maintenu à laide d'un 
tampon de charpie imbibée d’une solution con- 
centrée de tannin, Une fois en place, il se ra- 
mollit, il se dissout et forme, en vertu de la 
propriété attribuée plus haut au tannin, une 
métrite pseudo- membraneuse. Au bout de douze 
heures, on tire le tampon de charpie, et comme 
le crayon s’est liquéfié, on ne s’en occupe plus. 
Trois ou quatre jours après, on procède à l’intro- 
duction d'un nouveau crayon; puis où en met 
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aux mêmes intervalles un troisième, un quatrième, 
un cinquième. La membrane muqueuse, ainsi 
modifiée par le travail pathologique provoqué 
dont elle est le siége, cesse de produire des fon- 
gosités, et les hémorrhagies s'arrêtent. M. Bec- 
querel a fait cette opération plus de cinquante 
fois et constamment, après trois, quatre ou cinq 
introductions du crayon de tannin, il a guéri ses 
malades, sans avoir reconnu à ce de e trai- 
tement des imconvénients notables, 


Traitement de la vaginite. et de inflammation 
superficielle du col utérin par la pommade au 
tannin. 


Il résulte des observations de M. Foucher, 
que le tannin uni à l’axonge constitue un excel- 
lent topique pour les inflammations vaginales, 
que les pommades sont préférables aux injections 
parce qu'elles restent mieux en contact avec la 
‘muqueuse enflammée, et qu’on isole au moyen 
du tampon les surfaces malades. 

Dans le cas de vaginite simple, il introduit 
chaque matin, au moyen du spéculum, dans le 
fond du vagin, en contact avec le col utérin, un 
grostampon de ouate enduit d’une couche épaisse, 
de pommade au tannin, À ce tampon est attaché 
un fil qui permet à la malade de le tirer elle- 
même, le soir ou le lendemain matin. Chaque 
fois que le tampon est enlevé, la malade fait une 
injection avec l’eau chargée d’un peu d’alun ou 
même lea simple, cette injection n'ayant d'autre 


166 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


but que de laver la muqueuse vaginale. Beaucoup 
de femmes, en s’y exerçant, peuvent introduire 
elles-mêmes le tampon, ee qui simplifie le trai- 
tement, Si la muqueuse du col est ulcérée, si le 
catarrhe utérin existe, il faut cautériser de temps 
à autre avec le crayon de nitrate d'argent sur les 
surfaces ulcérées, pour activer la eicatrisation. 

M. Foucher a souvent employé le même trai- 
tement pour combattre les flueurs blanches, si 
abondantes chez certaines femmes, et assure 
qu'il s’en est toujours bien trouvé; mais comme 
la leucorrhée est'le plus souvent sous la dépen- 
dance d’un état général, il faut chercher en 
même temps à modifier la constitution. Le trai- 
tement général devra être ordinairement tonique. 
En pareil cas, il a employé avec succès les pilules 
suivantes : 

Extrait de rhubarbe . .. , , . . 2 grammes. 
Quinium ou extrait de quinquina. 2  — 

Fer réduit par l'hydrogène. . . . 2  — 
F,s. a. 4o pilules. 

Pour combattre;la constipation inhérente au 
tempérament et à la médication tonique, il a 
Phabitude de prescrire chaque soir une pilale 
composée avec 2 centigrammes de poudre de 
belladone. Il pense que la belladone favorise 
les garderobes, en excitant la contractilité de 
l'intestin, action qui a été mise hors de doute 
par les recherches intéressantes d’un interne 
distingué des hôpitaux, M. Bercioux, dans son 
mémoire sur lincontinence des matières fécales, 


(Bull. de thérap.) 
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Mixture odontalgique au tannin (Villemsens). 


Il faut avoir de la manière suivante dans les 
maladies de’ là membrane ‘alvéolaire; d'abord on 
doit débarrasser la racine des ds malades 
d'une petite couche de matière granuleuse assez 
_dure que la suppuration ya déposée ; une mince 
curette suffit pour cette opération, On prescrit 
epsuite pendant quelques jours des collutoires 
émollients pour combattre l'irritation, et lorsque 
celle-ci a disparu, on ordonne la ne 
tannin. 


Æapnin pur. + 6. , ve 8 grammes. 
Alcool”à 86 degrés . , . 190 — 
Teinture de benjoin . , 20 
Essence de menthe. . . Se 


Dissolvez et filtrez On mélange quelques 
gouttes de ce liquide avec de l’eau dont on se 
sert pour laver la bouche deux ou trois fois par 
jour. 

L'usage de ce médicament devra être continué, 
même quelque temps après la guérison, pour la 
consolider, Sous l'influence de cet astringent 
énergique les dents se raffermiront, peu à peu la 
suppuration disparaitra et les gencives repren- 
dront leur état normal, (Art dentaire.) 


' 


168 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


Pommade contre l'acne (Rodet). 


Axonge lavée . . . ….,. 5o grammes. 

Soufre sublimé, . .... 44 

AOROS VEN SEE ds 

Eau de laurier-cerise . . . 5 — 

Employée avec avantage contre toutes les for- 
mes de l'acné, y compris la couperose ; elle sert 
aussi dans le cas de sycosis, après qu'on a com- 
battu l’inflammation et fait tomber les croûtes. 
On augmente graduellement la dose du soufre 
et du tannin jusqu'à 6 ou 8 grammes, 


Ficaire contre les hémorrhoïdes (Van Holbeek). 


F La ficaire ou petite chélidoine (Scrophulariæ 
minor, aut. anc.; Ficaria ranunculoides, Haller ; 
Ranunculus ficaria, L.) est une plante vivace qui 
croit dans les terrains humides, dans les bois et 
les buissons. Elle émaille les prairies que ser- 
pente la Senne. Nos villageois des environs la 
connaissent et la désigrient sous le nom heureux 
de speen kruyd (plante hémorrhoïdale). Elle 
fleurit pendant les mois d'avril et de mai. La 
racine seule est en usage. On l’arrache à la terre 
aussitôt que les fleurs sont épanouies. Elle est 
séchée au soleil ou à l’étuve. Voici les principales 
préparations de la racine de la petite chélidoine 
et les doses auxquelles il convient de les admi- 
nistrer : 
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Décoction, infusion et fumigation NRC 
60 grammes par kilogramme d’eau. 

Sirop (1 sur 2 d’eau et 5 de sucre) : 5o à 
6o grammes, en potion. 

Teinture {x sur 4 d'alcool) : 1 à 4 grammes, 
en potion, 

Extrait (1 sur 6 d’eau) : 1 à 4 grammes, en 
bols, en pilules ou dans un RE approprié. 

_ Poudre : 2 à 4 grammes, en bols, en pilales 
ou avec du sucre. 

Quand on feuillette les auteurs anciens, on 
découvre qu'ils connaissaient la petite chélidoine ; 
mais ils en parlent va guement et la désignent en 
général sous le nom de petite scrophulaire, Is 
employaient l'infusion de cette plante chez les 
personnes atteintes d’un flux de sang. 

J'ai vu des habitants iles villages voisins em- 
ployer la décoction de la racine de la petite 
chélidoine contre les hémorrhoïdes. Étonné des 
succès qu'ils en obtenaient, je me suis livré à 
quelques expérimentations, en faisant usage des 
préparations que j'ai indiquées plus haut. J'ai pu 
me convaincre que l'administration de l’une ou 
de l’autre de ces préparations bien simples, con- 
tinuée pendant quelque temps, suffisait pour 

uérir les hémorrhoïdes dans la majorité des cas, 
L'emploi simultané de l'extrait et des fumiga- 
tions assure surtout une prompte guérison, 

Dans les cas plus compliqués, lorsqu’ il existait 
en même temps une constipation opiniâcre et que 
les tumeurs hémorrhoïdales étaient sorties et 
très développées, j'ai associé à la racine de petite 
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chélidoine d'autres moyens. Je n'ai eu qu'à me 
louer du traitement suivant : je faisais prendre 
au malade, matin et soir, deux pilules composées 
d’extrait de racine de petite chélidoine, gr. 1}; 
extrait de noix vomique, pr. 1/8, il faisait deux 
fumigations par jour, et ilintroduisait dans l'anus 
une mèche dont la grosseur répondait à Pindi- 
cation qu'il s'agissait de remplir, enduite de lon- 
guent suivant: onguent de peuplier, 15 grammes; 
huile de lin, 6 grammes; extrait de racine de 
petite chélidoirie, 4-grammes ; poudre d’opium, 
30 centigrammes. 

J'ai toujours vu que, par lemploi des prépa- 
rations de la petite chélidoine, les selles deve- 
naient plus régulières, qu’elles avaient lieu sans 
douleur, que les écoulements sanguins et autres 
“se-tarissaient, et que les tumeurs hémorrhoïdales 
s'affaissaient bientôt et finissaient par disparaître. 


(Presse médicale belge.) 


Acide nitrique contre la coqueluche (J. Ascherley}. 


M. Ascherley donne. à des enfants de six mois 
l'acide nitrique dilué avec de la teinture de can- 
nelle, du sirop et de l’eau à doses croissantes de 
5 à 15 gouttes toutes les trois heures. Il affirme 
avoir observé, comme résultat de ce traitement, 
une diminution de viclence des quintes dès le 
deuxième jour, et la guérison au bout de trois 
semaines, L'administration du remède doit être 
continuée pendant dix jours après la guérison, 
En même temps qu'iladministrait l'acide nitrique, 
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M. Ascherley a constamment fait faire sur la poi- 
trine et le dos des frictions avec un liniment eom- 
posé de 30 grammes de Hiniment volatil camphré 
et de 8. grammes d'essence de térébenthine. 
M. Ascherley croit sa méthode préférable à 
toutes celles employées j jusqu'ici. 

(Clinique européenne.) 


Acide sulfurique dilué contre les diarrhées celli- 
quatives des phthusiques (Cormak). 


L'acide sulfurique dilué est un moyen réelle- 
ment efficace contre les diarrhées colliquatives 
des phthisiques. Une cuillerée à bouche admi- 
nistrée après chaque selle de Ja solution sui- 

vante : (acid. sulphur. dil, drach. 2, syr. croc, 
une. 1, aq. destill. unc. 5) apaise beaucoup la 
diarrhée, calme les malades et prévient la fièvre, 
la perte des forces, les étourdissements et la perte 
d'appéüt, qui sont souvent la conséquence de 
ample: du laudanum et de la mixture de carbo- 
nate de chaux. il sera quelquefois uule d'ajouter 
à la solution précédemment indiquée un demi- 
drachme de la solution alcoolique de morphine 
ordinaire employée et un peu deteinture deracine 
de gingembre. Les aliments doivent être donnés à 
des heures réglées, ainsi, par exemple, 4 fois 
dans la journée, et à des intervalles réouhièrement 
espacés. Si Pon n’a pas la précaution 4’ agir ainsi, 
l’estomac se dérange et l’appétit se perd, 
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Acide sulfurique dans la pourriture d'hôpital 
(Pinilla), 


Des morceaux de gros linge usé sont placés 
dans une soucoupe et imbibés d’acide sulfurique 
concentré; après les avoir un instant remués 
dans l'acide et en avoir exprimé l’excédant du 
liquide, on en recouvre la plaie, en ayant soin 
de la déborder de trois ou quatre lignes, et les 
anfractuosités sont -remplies par des pelotes de 
charpie également imbibées du caustique. On 
laisse à l’air pendant trois ou quatre minutes, 
puis on recouvre de charpie sèche, de compresses 
et d'un bandage approprié à la région. La dou- 
leur est excessivement vive pendant deux heures, 
puis diminue graduellement pour permettre e plus 

tard un calme complet sans aucune réaction gé= 
nérale. Eschare dure, épaisse, adhérente, se cre=- 
vassant au bout de ie dix jours pour laisser 
voir le fond de l’ulcère vermeil et suppurant, 
dans toutes les conditions d’une plaie de bonne 
nature. Pour entretenir cet état, on recouvre la 
plaie, à cetteépoque, de charpie imbibée d'alcool 
(de 30 à 33 degrés) camphré (15 orammes de 
camphre pour 500 grammes d alcool). Lorsque 
la suppuration devient abondante, on cherche à 
favoriser l'élimination de lPeschare, en usant de 
plamasseaux chargés d’un onguentdigestif{baume 
d’Arcéus), recouverts d'un cataplasme tonique, et 
l'on continue ce pansement jusquà complète 
guérison, 
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Ce n’est évidemment plus comme acide seule- 
ment, mais comme caustique, qu’agit, en ce cas, 
l'acide sulfurique concentré. 


(Union med. de la Gironde.) 


Pastilles alumineuses (Argenti). 


Sulfate d’alumine et de potasse 

_ (alun). 

Gomme arabique. De chaque, Q, S. 
Sucre. 

Eau cohobée de laurier-cerise. 

pour faire des pastilles qui pèsent {o centi- 
grammes, et qui contiennent chacune 3 centi- 
grammes d’alun. 

La masse bien manipulée, étendue sur une 
feuille de papier, distribuée en pastilles et des- 
séchée à une douce chaleur, fournit un produit 
dans lequel la saveur astringente de l’alun est 
mitigée par des substances édulcorantes et qui 
peut se conserver pendant plusieurs mois. 

On introduit ces pastilles dans la bouche et 
on les laisse fondre : la salive qui les a dissoutes 
porte le principe médicamenteux sur tous les 
points malades, 


Injection contre la blennorrhée (Gamberini). 


Trois injections par jour avec le mélange sui- 


vant : 
L DE D NOÉ ES Lo de 120 grammes, 


Teinture alcoolique d’aloës 16 — 
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Au bout de quinze jours, toute trace d’écoule- 
ment avait complétement disparu. L'emploi de 
ce topique ne causait qu'une cuisson momen- 
tanée, — L'auteur a obtenu d’autres succès en- 
courageants: mais comme ses prédécesseurs, il a 
vu l'aloès échouer un certain nombre de fois. 
(Il filiatre Sebezio et Gaz. méd, de Lyon, sep- 
tembre 1850.) 


Potion avec l'acide phosphorique contre la 
métrorrhagie (Osiecki). 


Décoction de salep (20 centigr.). 200 grammes. 
Acide phosphorique . . . . . . 5 — 


Sirop de framboise, . , . . ... 20 — 


F. s. a. A prendre par nlorés à à bouche de 
demi-heure en demi-heure; on ajoutera au trai- 
tement de la limonade foie et l’aération. 


Potion contre la dysenterie (Paillou). 


Acide chlorhydrique pur. . 
Perchlorure de fer. . , «+ . 
Eau de fleurs d'oranger , . } ,: 6 
Birop:sHpple . 44% jai ÿ 
Sirop thébaïque.. . . . . . 30 — 


âà igram. 


F.s. a. À prendre par cuillerée à bouche de 
deux heures en deux heures, èt dans la convales- 
cence par cuillerée avant chaque repas. 
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3 
Mixture d'acideacétique dilué(1)dans lascarlatine 
(Brown), 


Acide acétique dilué. , . 30 grammes. 
Sirop simple, ., .,. ., . 15 — 
Eau disullée : 34 mL 5. 190: — 


F, s. a, Pour un enfant de neuf ans,deux cuil- 
lerées à bouche toutes les quatre heures. 

Cette mixture sera continuée pendant toute la 
durée de la maladie, quelle qu’en soïit la forme, 
et une ou deux semaines après, jusqu’à ce que 
la desquamation ait complétement cessé. Elle 
agit, dit M. Brown, comme astringent sur le 
système lymphatique et les membranes séreuses, 
et prévient ainsi l’hydropisie. 


Acide citrique contre le rhumatisme aigu 


(Hartieng). 


Au lieu d'employer dans le rhumatisme aigu 
le jus de citron, remède dispendieux, préconisé 
par MM. Owen, Rees, Dalrymple, Perkins et au- 
tres, M. Hartieng a administré la solution d’acide 
citrique. Il fit prendre dans un temps qui varia 
de quinze à trente-six heures, 20 grammes d’acide 
étendus de 250 grammes d’eau et de 75 à 100 


ss + 








(1) L'auteur entend par acide acétique dilué 
une partie d’acide acétique dans sept parties 
d’eau distillée, 
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grammes de sirop; pendant ce temps le malade 
pouvait boire de l’eau fraiche à discrétion; la 
partie malade était enveloppée de ouate. M.Har- 
üeng a appliqué jusqu'ici ce traitement à qua- 
rante-cinq cas de rhumatisme, dont plusieurs 
très violents. Dans deux cas seulement on n’en 
a obtenu qu’un avantage peu prononcé; dans 
tous les autres, les résultats ont été très favo- 
rables. M. Hartieng a souvent observé une dimi- 
nution considérable des douleurs et de ia fièvre 
au bout de vingt heures, mais presque toujours 
après un intervalle d'un à trois jours. La gué- 
rison complète survenait au bout de dix à quinze 
jours, sans toutefois qu'on füt dispensé d’oppo- 
ser un traitement symptomatique ultérieur à 
plusieurs états morbides qui persistaient, tels que 
constipation, insomnie, gonflement, raideur, etc. 
D'ailleurs les malades prennent volontiers ce 
remède, qui ne gêne pas Festomac, ne produit 
pas de diarrhée, et qui, loin de supprimer la 
transpiration, a plutôt pour effet de l’aider mo- 
dérément. (Clinique européenne.) 


Sirop de dentition. 


D'après une lettre publiée dans le Journal de 
harmacie d'Anvers, le sirop de dentition Dela- 
ee est composé du suc de la gousse de tama- 
rin frais, miellé et safrané. Un arrêt de la cour 
de Dys a décidé que ce sirop était wne prépara- 
tion hygiénique. On le recommande pour fric* 
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tionner les gencives des enfants en travail de 
dentition. 


Frictions quiniques chex les enfants (Semanas). 


Je vais donner un extrait étendu du travail 
très-important que M. Semanas a publié cette 
année, sous le titre de traité des frictions quini- 
ques chez les enfants. Un vol. in-8. de 223 pages. 
. C'était pour nous ici à Paris une question 
vidée que celle de la nullité d’action des fric- 
tions quiniques, l’important travail de M. Sema- 
nas conduit à d’autres conclusions, Agit-il avec 
plus de soin} qu'on ne l’a fait ici? Nous som- 
mes-nous contenté de vues théoriques (1), 
sans invoquer convenablement l'expérience ? 
L’épiderme des jeunes enfants est-il plus per- 
méable aux dissolutions grasses que celui des 
adultes? Tout cela est possible. Quoi qu’ilen soit, 
inclinons-nous devant de bonnes expériences , 
et répétons-les en les variant. Quelle ressource 
dans la médecine des enfants, si l'on peut faire 
sûrement absorber les médicaments solubles dans 
les corps gras ! 1 y a dans cette direction un 
ensemble de recherches aussi neuves qu’utiles à 
exécuter. 

Laissons la parole à M. Semanas. 

« La méthode des frictions quiniques n'est pas 








(1) Constatation de la non-élimination de la 
quinine par les urines à l’aide de l'iodure de 
potassium ioduré, 


1860, | na à 
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nouvelle, en ce qui nous concerne, Il y a plus 
de douze ans qu'elle fait partie de notre arsenal 
thérapeutique. Depuis notre séjour à Alger, où 
nous avons commencé de lemployer (voir, à 
l'appui, notre brochure : De la fièvre pernicieuse 
chez Les enfants à la mamelle, ete. Alger, 1848) 
jusqu'à l’époque actuelle, nousn’avons cessé dela 
mettre en usage. Les cas dans lesquels nous 
avons eu recours à ses services et avec un succès 
soutenu se comptent aujourd’hui par centaines, 

» Plusieurs personnes n'hésitent pas à tran- 
cher dans le vif; en déclarant que la médication 
quinique par Lis méthode des frictions est tout 
simplement sans effet, Nous ne parlons que pour 
mémoire de l'opinion de ces personnes, parce 
qu'il est certain pour nous, et leur assertion elle- 
même nous en est un sûr garant, qu'elles parlent 
d'une méthode qu'elles n’ont jamais employée, 
ou bien qu'elles ont très mal employée. 

» En tout état de cause, est-ce à dire que les 
frictions soient un moyen d'administration qui- 
nique qu'il importe peu de connaître, à cause 
de la facilité qu’on a de le remplacer par d’autres 
moyens plus efficaces et plus faciles? Non, 
certes. 

» Quant à des moyens plusefficaces, nous dé- 
montreions que chez les enfants — et nous ne 
parlons que de cette sorte de sujets — la mé- 
thode iatraleptique ne le cède en efficacité à 
aucune autre. 

» Pour ce qui est des moyens d’ dés iil 
plus faciles à employer que les frictions quinis 
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ques, nous répondrons que nous n’en connaissons 
aucune dans l espèce. Et quant aux deux moyens 
généralement usités, à sa\oir : l’introduction 
quinique par la bouche et en lavement, il est 
clair qu’ils ne sauraient — chez les etant tou- 
jours — entrer en parallèle, au point de vue de 
la facilité d'éxécution, avec les frictions quini- 
ques. 

» Nous ne craignons pas de déclarer en outre 
qu’en matière d’intoxie à traiter chez les enfants, 
quiconque n’a à son service que les voies buccale 
et anale est bien près de se trouver compléte- 
ment désarmé, Il n’est pas besoin d'une pratique 
bien étendue dans les maladies des enfants, pour 
acquérir la preuve de ce que nous disons là. La 
difficulté qu'on éprouve en général pour faire 
accepter par les enfants une boisson quelconque, 
est ici augmentée par l’amertume du médica- 
ment; sans compter que ce dernier, lorsqu'on 
administre chez ces malades spéciaux, ren- 
contre fort souvent chez eux, ainsi que nous 
et d’autres l'avons observé, une intolérance de 
l’estomac absolument insurmontable et complé- 
tement indépendante de la répugnance indivi- 
duelle, Sous ce dernier rapport, la même chose 
s’observe encore à l'égard de l'introduction qui- 
nine par l'anus; car, pour notre compte, nous 
avons presque toujours vu chez les enfants, que 
si l'on réussit à leur faire garder un premier 
lavement quinique pendant deux heures, je sup- 
pose, un second lavement quinique n’est plus 
sardé que le quart environ de ce temps, et un 
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troisième lavement ne l'est plus du tout. A la 
vérité, si le premier lavement a été dosé en con- 
séquence, il aura bien pu suffire dans quelques 
cas, sinon à guérir absolument, du moins à 
conjurer le péril. Mais, indépendemment de ce, 
qu'il n’en est pas toujours ainsi, il est des cas 
fort nombreux où, pour un motif ou pour un 
autre, l'introduction quinique, pas plus buc- 
cale qu ‘anale, est du premier coup irréalisable. 
Et il faut s'être trouvé en présence de ces cas-là 
pour comprendre le prix inestimable qui revient 
à la méthode parles frictions; méthode qui, sans 
présenter aucune des difficultés des moyens pré- 
cédents, en réunit tous les avantages. 

_» Fort de cette dernière considération, nous. 
n'hésitons pas à poser en précepte, à savoir : 

u’en matière d’ntoxie chez l'enfant, il convient 
Fi débuter toujours par la méthode iatraleptique, 
et de réserver l'introduction quinique buccale et 
anale pour les cas seulement où, pour des motifs 
tirés soit de la malignité morbide, soit du sujet 
lui-même, on pourrait craindre que la première 
ne suffit pas. 

» Donnons maintenant les détails d'exécution 
rélatifs aux frictions .quiniques, ils se rapportent 
à la formule et à la pratique des frictions. J'ai 

our règle absolue, qu on ne peut juger une 
méthode thérapeutique qu'en se couformant ri- 
goureusement aux préceptes d'exécutions donnés 
par l’auteur de cette méthore. Les imitateurs ont 
la funeste habitude de négliger des détails que 
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dans leur ignorance ils jugent superflus. Rien 
n’est plus désespérant pour un inventeur. » 


- À, Pommade quinique ordinaire (Semanas), 


Sulfate de quinine. . . . 1 grammes, 
délayez avec quelques gouttes d'alcool; 

Ajoutez : | 

Acide sulfurique . . , . . 1 goutte 
AXONRE. + . à + + + s + . 20 grammes, 

Mélez intimement. 

Nous intitulons cette pommade, pommade 
ordinaire, parce que c'est celle que nous em- 
ployons couramment. 

Dans quelques cas rares, où il est de nécessité 
de frapper tout à la fois vite et fort, nous portons 
la quantité de sel quinique à 4 grammes, sans 
rien changer au reste de la formule, qui prend 
alors le nom de pommade forte. 

Nous le répétons, les cas sont rares où il y a 
nécessité d'employer cette dernière proportion 
de sel quinique; à preuve que, dansune pratique 
moyenne de plus de dix années, c’est à peine si 
nous nous sommes vu dans cette nécessité plus 
de cinq à six fois. Pour tous les autres cas, la 
pommade ordinaire ci-dessus nous a toujours 
suffi tout en réalisant une épargne quinique de 

lus de moitié sur la formule de M. Boudin, 

Pratique des frictions quiniques. Une fois 
d’accord sur la meilleure formule à adopter en 
tait de pommade quinique, quel est maintenant le 
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meilleur emploi de cette dernière ou en d’autres 
termes, quelle est la manière de lui faire pro- 
duire tout ce qu'elle peut donner ? C'est à quoi 
nous allons répondre ci- après. Nous prévenons 
le lecteur que les détails qui vont suivre, quelque 
minutieux qu'il les trouve, sont d’une exécution 
absolument obligatoire sous peine d'aboutir à 
peu près à zéro, malgré la pommade la plus 
convenablement préparée. 

Les quatre règles suivantes contiennent tout 
ce . il est important de savoir à ce sujet. 

° Le bout palmaire de l'index droit ou gau- 
je suivant le côté ou l’on se place, ayant été 
chargé d'un volume de pommade égal chaque 
fois à une forte noisette, sera porté successive- 
ment sous chaque aisselle, puis aux aines, en fric- 
tionnant durant une minute environ dans chaque 
endroit; 

Afin d'assurer un contact suffisamment 
prolongé de la pommade avec la peau, on aura 
recours à l'emploi de coussinets ad hoc, en ce qui 
concerne le creux de laisselle ; pour ce qui est 
du pli de l’aine, il suffira de faire fléchir et de 
maintenir fléchie pendant une demi-heure en- 
viron la cuisse sur le bassin. 

3° Les frictions quiniques, pratiquées comme 
il vient d’être spécifié, seront repétées à la dis- 
tance d'une heure jusqu’à quatre à six fois pour 
les cas de gravité moyenne, et jusqu'à huit à dix 
fois pour les cas graves; 

4° Enfin, toutes jes vingt-quatre heures au 
moins, on nettoiera exactement les cavités axil- 
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laires et de l’aine avec un mélange tiède d'alcool 
et d'eau par moitié. 

Nous allons reprendre successivement cha- 
cune de ces règles, afin de les faire suivre des 
détails explicatifs qui leur sont nécessaires : 

1° Le bout palmaire de l'index droit ou gau- 
che, suivant le côté où l'on se place, ayant été 
chargé d'un volume de pommade égal chaque fois 
à une forte noisette, sera porté successivement sous 
chaque aisselle, puis aux aines, en frictionnant 
durant une minute environ dans chaque endroit. 

Nous disons : « le bout palmaire de l'index, » 
ce qui implique qu'on ne doit se servir que d'un 
seul doigt pour porter la pommade aux lieux 
d'élection et nou de deux ou trois doigts à Ia 
fois, ainsi que nous l’avons vu faire Cette der- 
nière pratique est vicieuse en ce qu’elle fait con- 
sommer sans nul profit de plus le double au 
moins de la pommade nécessaire, laquelle, en outre 
est fort mal appliquée de cette façon, puisqu'il est 
évident qu’on frictionne beaucoup moins exac- 
tement une petite surface avec plusieurs doigts 
qu'avec un seul. 

Nous disons : « de l'index droit ou gauche, 
suivant le côté où l'on se place, etc. » Il est plus 
commode, en effet, de se placer autant que pos- 
sible du côté opposé à celui qu’on frictionne ; 
cela étant, on se servira donc de l'index gauche 
pour frictionner le côté droit et vice versa. 

La durée de la friction locale, une minute 
environ, est assez difficile à remplir chez certains 
enfants impatients à l'excès, et ils le sont tous 
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plus ou moins dès qu'ils sont malades. Hâtons- 
nous d'ajouter que, pourvu que la règle suivante 
soit exécutée dans tous les détails qu’elle com- 
porte, la durée entière du frictionnement importe 
assez peu, 

2° Afin d'assurer un contact suffisamment pro- 
longé de la pommade avec la peau, on aura re- 
cours à l’emploi de coussinets a hoc, en ce qui 
concerne le creux de l’aisselle ; pour ce qui est du 
pli de l'aine, il suffira de faire et de maintenir 
fléchie pendant une demi-heure environ la cuisse 
sur le bassin, 

L'importance de cette règle ressort à la simple 
lecture; c’est elle pourtant dont l'on s'inquiète 
le moins dans la pratique en général; là est la 
source principale des insuccès dans l'espèce. If 
est cependant aisé de comprendre que labsorp- 
tion de Ïa pommade par la peau n'étant pas in- 
stantanée, les linges de l'enfant viennent enlever 
cette pommade à mesure qu'on la dépose, et ren- 
dent illusoires les effets qu’on en attend. 

Pour s'opposer sûrement à cet inconvénient, 
en ce qui concerne le creux de Paisselle, nous 
employons des coussinets ad hoc. Quelque sim- 
ple que soit ce moyen, il est à son sujet certains 
détails qu'on nous saura gré de faire connaître. 

Les coussinets que nous employons et que 
nous avons dû imaginer, car on ne trouve 
nulle part de description à cet égard, sont con- 
stitués par un morceau de ouate taillé en forme 
evalaire; leur superficie égale assez exactement 
la paume de la main, Ils présentent deux faces : 
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lune, que nous appelons cutanée, parce que c'est 
celle qui doit se trouver en contact avec la peau; 
l’autre externe. La face cutanée est tapissée par 
du taffetas ciré, mince et très souple; la face 
externe est formée par le côté lisse de la ouate, 
Jl va sans dire que le taffetas ciré et la ouate sont 
piqués l’un sur l’autre et ne font qu'un. Enfin, 
la circonférence du coussinet est bordée par une 
chevilière d'un demi-travers de doigt de large, 
cousue à cheval et destinée, en fortifiant les 
bords du coussinet, à fournir en même temps un 
point d'attache solide aux cordons suivants, 
Ceux-ci sont au nombre de quatre, savoir : deux 
cordons doubles et deux cordons simples; les 
cordons doubles sont fixés à chaque extrémité 
du grand diamètre du coussinet, les deux cor- 
dons simples portent sur chaque extrémité du 
diamètre transverse, 

Si lon suppose maintenant quil s'agisse de 
mettre le coussinet en place, ce dernier ayant 
été tourné de manière que sa face cutanée 
réponde au éreux de l’aisselle et que son grand 
diamètre soit vertical, les deux cordons simples 
du diamètre transverse seront d’abord attachés 
sur l'épaule du côté opposé, en passant l’un de- 
vant, l'autre derrière la poitrine; cela fait, le 
cordon double inférieur sera fixé autour de a 
base de la poitrine; et enfin lé cordon double 
supérieur autour de lPavant-bras, au niveau de 
la masse deltoïdienne, Il est sous-entendu que 
ces cordens seront attachés assez lâches pour ne 
gêner ni la respiration, ni les mouvements du cou 
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et du bras, et qu'ils seront néanmoins assez ser- 
rés pour assurer le contact immédiat et perma- 
nent du coussinet avec la peau. On comprend 
d’ailleurs aisément le rôle de ces cordons : ceux 
-du diamètre transverse, en s’attachant sur l'épaule 
du côté opposé, font que la partie moyenne du 
coussinet répond au milieu de Paisselle, laquelle 
se trouve par là même divisée en deux moitiés, 
l'une supérieure, l'autre inférieure, toutes deux 
tapissées par les moitiés correspondantes du 
coussinet. Quant aux cordons supérieurs et infé- 
rieurs, ils sont là pour s'opposer à ce que les ex- 
trémités correspondantes du coussinet ne se re- 
plient soit en dedans, soit en dehors du creux 
de l'aisselle. 

Il suit donc de ces dispositions que le double 
but qu'on se proposait, à savoir : d'isoler abso- 
Jument le creux de l’aisselle de tout frottement 
extérieur et d’y assurer en permanence le contact 
de la pommade avec la peau se trouve rigoureu- 
sement rempli; le tout sans occasionner au petit 

malade ni contrainte, ni gêne, dernières particu- 
larités qui ne sont pas Je moindre mérite de lPap- 
pareil, En effet, parmi les très nombreux enfants 
qui ont été munis de nos coussinets, nous n’en 
avons pas rencontré un seul qui ait manifesté à 
cet égard la plus légère plainte; tous, sans excep- 
tion, une fois les coussinets bien placés, ne pa- 
D ue pas s’en apercevoir du tout. 

S'agit-il de déposer la pommade ? la manœuvre 
est des plus simples, Il suffit de détacher les 
cordons fixés sur l'épaule sans toucher aux au- 
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tres; de porter dans le cieux de laisselle la 
pommade chargée sur le bout de l'index, comme 
nous l’avons dit, de frictionner un peu, puis de 
rattacher. Tout ceci emploie quelques minutes 
tout au plus. Si l’on veut rendre la manœuvre 
plus facile, il convient, ainsi que nous l'avons 
conseillé plus haut, de se placer du côté opposé 
à l’aisselle qu’on veut frictionner, et de faire tenir 
pendant ce temps l'enfant la main sur la tête, 

Voilà pour le creux de l’aisselle, Quant à ce 
qui concerne le pli de l'aine, l'utilité de coussi- 
nets ou autres corps protecteurs analogues ne 
se fait nullement sentir. La pommade une fois 
déposée et convenablement étendue dans Île pli 
de l’aine, il n’est besoin pour l'y maintenir que 
de faire maintenir fléchie la cuisse sur le bas- 
sin pendant une demi-heure environ. Cette 
dernière position est ici d'autant plus facile à 
réaliser, que la plupart des enfants malades 
l’adoptent assez naturellement. 

3° Les frictions quiniques, pratiquées comme 
il vient d'étre spécifié, seront répétées, à la dis- 
tance d'une heure, jusqu'à quatre à six fois pour 
les cas de gravité moyenne, et jusqu'à huit à dix 
fois pour les cas graves, 

Le nombre des frictions indiqué ici résulte 
d'observations très nombreuses; on peut donc 
y accorder pleine confiance. 

Dans le commencement de notre pratique , 
nous prescrivions de faire les frictions à la dis- 
tance de deux heures. Nous n’avons pas tardé à 
reconnaître qu'en agissant ainsi, nous perdions 
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gratuitement un temps précieux, attendu que la 
durée de deux heures est beaucoup plus que 
suffisante à l’absorption quinique, laquelle est 
généralement complète au bout d'une demi- 
heure environ. D’uu autre côté, comme il est de 
règle générale de ne déranger son malade, sauf 
urgence, que le moins souvent possible, c'est 
fondé sur ces motifs que depuis longtemps nous 
avons adopté l'intervalle d’une heure, intervalle 
qui concihe tout à Ja fois, dans l'espèce, l'utilité 
et l'opportunité. | 

4° Enfin, toutes les vingt-quatre heures au 

moins, on nettoiere exactement les cavités axil- 
_laires et de l'aine avec un mélange tiède d'alcool 
et d'eau par moitié, 

Cette dernière règle est d’une haute utilité au 
point de vue du succès des frictions quiniques ; 
pour en saisir la nécessité, il suffit d’avoir pra- 
tiqué quelquefois ce genre de moyen, C'est ainsi 
que chez les enfants soumis pendant plus de 
deux jours aux frictions quiniques, on ne tarde 
pas de trouver le creux de l’aisselle et de laine 
comme embourbés par une sorte de mastic dont 
le principal inconvénient, en recouvrant la sur- 
face cutanée, est d’enrayer tout ou partie de 
l'absorption. La formation de ce mastic est facile 
à comprendre, si lon réfléchit d'une part aux 
sécrétions sébacées et autres du creux de Paisselle 
et de laine, et d'autre part à l'atmosphère émi- 
nemment poussiéreuse dans laquelle vit et s'agite 
tout enfant malade et alité. Pour enlever ce mas- 
tie, nous n'avons rien trouvé de mieux que l’al- 
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sarquable de voir avec quelle rapidité, après un 
vage semblable, la pommade quinique disparaît 
e la surface de la peau, tandis qu'auparavant 
le y séjournait plus ou moins longtemps sans 
iminution sensible. « 

À titre d’éclaircissement complémentaire des 
èyles qui précèdent, ajoutons ce qui résulte de 
otre expérience, à savoir : que les frictions qui- 
iques, à supposer qu'on se trouvat dans la néces- 
té de les pratiquer pendant longtemps chez le 
1ème sujet, maintiennent toute leur efficacité 
urant un nombre de jours qui varie, suivant 
s individus, entre six et huit jours de suite. 
u delà du second terme, elles ne donnent plus 
n général que des résultats insuffisants ou même 
uls. On comprend la raison de cette cessation 
n réfléchissant que F absorption cutanée, de même 
ue toute fonction de l'économie, se fatigue, puis 
e supprime à la suite d’un exercice rendu tout à 
: fois exclusif et très prolongé. Dès que ce dé- 
aut d'absorption survient, on le reconnait très 
icilement par cela seul que d’une heure à l’autre 
| pommade quinique déposée se retrouve en 
resque totalité. 

En pareil cas, lorsque l'indication de la médi- 
ation quinique persiste, le seul parti à prendre 
onsiste à changer les voies d'absorption en s’a- 
ressant momentanément, soit à l'estomac, soit 
l'intestin. Essayer de changer simplement les 
eux d'élection de la pommade serait un "parti 
eu sûr, attendu que les régions de Faisselle et 
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de l’aine sont en définitive les seuls points de !a 
surface de la peau où la pommade quinique 
puisse être tout à la fois déposée et conservée 
pendant un temps suffisant à }’ absorption. Par- 
tout ailleurs la pommade ne saurait être que dé- 
posée, et nous avons dit plus haut combien est 
incertaine l'efficacité des frictions quiniques pra- 
tiquées dans cette unique condition. 

Hätons-nous de faire remarquer, pour être 
juste envers la méthode qui nous occupe, que 
les cas que nous venons de supposer, à savoir : 
ceux dans lesquels l'indication de la médication 
quinique persiste dans toute sa force en dépit de 
frictions quiniques pratiquées exactement pen- 
dant six à huit jours de suite sont infiniment ra- 
res. Le plus ordinairement, une fois les cinq à 
six premiers jours de frictions passés, et fort sou. 
vent bien avant ce terme, l’indication cesse d'être 
urgente pendant quelque temps, comme trois ot 
quatre jours ; ce temps écoulé, s’il y avait néces: 
sité de revenir au sulfate de quinine, on pourrai 
en toute confiance s'adresser de nouveau au: 
frictions quiniques pratiquées aux lieux d’élec- 
tion; car trois ou quatre jours de repos son 
suffisants en général (nous parlons encore pa 
expérience) pour permettre à l'absorption di 
recouvrer toute son activité, 

Telles sont les instructions que nous avions à 
présenter concernant la préparation de la pom- 
made au sulfate de quinine et son emploi. I nou 
reste à résumer les principaux avantages de cett 
manière d'administrer le sulfate de quinine 
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avantages que chez les enfants en particulier nul 
autre mode d'administration ue saurait se flatter 
de réunir. 

Ces avantages sont : d’une part, de réserver 
indemues de toute action médicamenteuse locale 
les voies stomacale et anale si promptes à s’of- 
fenser, chez les enfants surtout, de toute médi- 
cation un peu active; c'est, d’autre part, de 
n'avoir pas à s'inquiéter de l'état favorable ou 
non des premières voies, et de pouvoir, par con- 
séquent, passer outre lorsque, ainsi que cela se 
rencontre si souvent, l'irritation flegmasique, 
l'état saburral, ou tout autre état plus ou moins 
fâcheux de Péstoat et des l’intestins viennent 
se mettre de la partie, Dans ces derniers cas, on 
comprend de plus combien sont précieuses les 
frictions quiniques qui, tout en tenant en ASE 
élément intoxique, laissent le champ libre à 
toute autre médication ayant pour objet les con- 
comitances ou les complications morbides du 
côté du cerveau, des bronches, du poumon, de 
l'intestin, etc. Est-il besoin enfin de faire remar- 
quer que, chez les enfants en particulier, toute 
médication qui, sans rien perdre de son effica- 
cité, dispense de toute ingestion stomacale ou 
anale, est en toute circonstance infiniment pré- 
cieuse ? 

Il n’est cependant si bonne chose qui ne jus- 
tifie de quelque inconvénient. Les frictions qui- 
niques n échappent pas à cette règle commune, 
nous ne faisons nulle difficulté de l'avouer. Or, 
le principal inconvénient de ce mode d’adminis- 


192 ANNUAIBK DE THÉRAPEUTIQUE. 
ration, nous l'avons déjà mentionné, c'est la 
dépense toujours plus ou moins considérable 
qu nl nécessite. C’est ainsi qu "eu prenant pour 
base la quantité de pommade telle 408 nous 
l'avons formulée plus haut, à savoir: 2 gram- 
mes de sulfate de quinine pour vingt d axonge , 
cette quantité de pommade ne saurait suffire au 
delà de deux fois vingt-quatre he ures, en suppo- 
sant seulement quatre frictions par jour conve- 
nablement exécutées. Mais si, au lieu de quatre 
frictions, ce sont huit ou dix qui sont nécessaires, 
la quantité de sel quinique à consommer par jour 
n'ira pas à moins de 3 ou 4 grammes. — Nous y 
comprenons la pommade consommée en pure 
perte malgré tous les soins possibles. — On voit 
tout de suite la forte dépense qui en résulte 
lorsque, ce-qui est assez fréquent, l'état morbide 
exige de multiplier ces derniers chiffres par six 
à hnit jours et plus de frictions, On peut consul- 
ter, par exemple, parmi les observations rappor- 
tées par M.Semanas, celle inscrite au n° 12, à l'oc- 
casion de laquelle la consommation totale de 
sulfate de quinine à raison de 4 à) 5 grammes 
chaque jour ne s'est pas élevée à moins de- 
45 grammes, rien que pour la pommade, Si l'on 
calcule à raison de deux francs le gramme, qui 
est le prix minimum du sulfate de quinine dans 
.es pharmacies, c’est donc une somme d'environ 
100 francs que dans cette observation laïmédica- 
tion quinique par les frictions a exigée à elle 
seule, c'est-à-dire sans compter le sulfate de 
quinine des lavements. Cet inconvénient qui, 
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après tout, est de peu d'importance lorsqu'il 
s'agit de personnes’ aisées, devient dans Île cas 


contraire un obstacle insurmontable à l'emploi 


de la méthode. 5 

Nous profitons ici de l’occasion qui nous est 
offerte pour formuler des vœux formés menta- 
lement par nous déjà bien des fois, à savoir : 
que l'administration communale ou gouverne- 
mentale prenne telle mesure que de droit pour 
qu'un médicament de première nécessité comme 
Je sulfate de quinine puisse être rendu accessible 
à tout le monde, aux pauvres comme aux riches. 

Je m’associe de tout mon cœur à ce vœu de 
M. Semanas, et cela avec d'autant plus d’éner- 
gie, que ce sont les plus pauvres des travailleurs 
qui subissent le plus rudement les atteintes des 
effluves maremmatiques. 


B, Pommade de quinine (Heyder). 


Quinine. . . ,. . . Bo centigrammes, 
Axonge benzinée. 30 grammes. 


Faites dissoudre à l’aide de la chaleur, vantce 
par Heyder, comme étant une composition pro- 
pre à favoriser la pousse des cheveux. 

Ne pourrait-on pas employer cette pommade 
sous forme de frictiogs quiniques en adoptant 
toutes les précautions que nous avons dévelop- 
pées dans l’article précédent d’après M. Sémanas ? 


1860, 13 
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Action du quinquina et des sels de quinine sur 
l'activité de l'utérus (Cochran). 


Cothrän à démontré, par ün grand nombre 
d'observations, que le quinquina et les sels de 
quinine exercent une influence spécifique sur 
l'activité de l'utérus. Administrés quelque temps 
avant l'époque des règles, ils accélèrent leur ap- 
parition et les rendent plus abondantes. Lors- 
qu'elles ont été arrêtées pat un refroidissement 
ou par une autre cause, ils les font revenir; si 
bien que, dans beaucoup de cas d'aménorrhée et 
dé suppression des menstrués, où l'emploi d’un 
traitement par les toniques est indiqué, et où 
l’on ordonne le sulfate de quinine et le fer, ces 
substances paraissent agir non-seulement sur 
l'organisme en géñéral, mais mêmé directement 
sur l'utérus. Cochran trouve la raison de cette 
action directe dans ce fait que le sulfate de qui- 
nine, employé à haute dose, rend le sang moins 
riche en fibrine, et par suite moins facilement 
éoagulable. Il pense que ce médicament, même 
lorsqu'on ne veut obtenir qu’un effet apyrétique, 
est, au contraire, contre-indiqué dans la gros- 
sesse, surtout chez les personnes délicates et chez 
qui l'avortement a tend#ice à se produire. 

(Prag. P. Schr., IN. Bd. Anal.) 
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Ferro-cyanate de quinine (Martin-Barbet). 


Ce sel est vert foncé dans le commerce, tandis 
qu'il devrait être d’un jaune légèrement verdûtre, 
M. Marun-Barbet, tenant à connaitre les causes 
de ces variations, voulnt préparer lui-même ce 
corps, et voici comment il sy prit: dans une 
dissolution légèrement acide de sulfate de qui- 
nine il versa du prussiate de potasse en solution 
dans l’eau. Le mélange de ces deux liqueurs pro- 
duisit une teinte rougeâtre prononcée, et le pré- 
cipité n’apparut qu'après avoir chauffé, Il était 
vert. Le composé obtenu ressemblait à celui que 
fournit le commerce et n’était qu'un mélange de 
ferro-cyanate de quinine et de bleu de Prusse, 
Voici pourquoi. 

Lorsqu'une solution acide est mise en présence 
du ferro-cyanure de potassium, il se forme un 
sél de potasse en même temps que de l'acide 
ferro-cyanhydrique, soluble dans l'eau; cet acide 
est peu stable, et cette solution laissée à l'air se 
décompose; il se précipite du cyanure ferreux, 
La décomposition est presque instantanée ; c'était 
précisément ce qui était arrivé, 

En présence de ce mécompte, la conduite de 
M. Martin-Barbet est toute tracée, il lui restait à 
essayer si, en substituant àu sulfate acide de qui- 
uine du sulfate neutre, il n’obtiendrait pas un 
meilleur résultat. À cet effet il délaya » p, sulfate 
de quinine dans Q. $, eau distillée et chauffa à 
60 degrés dans un bain-marie; d'autre part, il fit 
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dissoudre r gramme prussiate de potasse dans 
Q. S. eau distillée, et il mélangea. Le précipité 
ne tarda pas à se former sous l'aspect d'un corps 
adhérent aux parois du verre. Aprés décantation, 
il fit sécher à une température peu élevée et ob- 
tint ainsi un sel ayant les caractères énoncés tout 
à l'heure, (Journal de pharmacie de Bordeaux.) 


Éther quinique. 

{ :On à vanté, en Italie, les inhalations d’éther 
quinique pour combattre les fièvres intermit- 
tentes. Selon le docteur Grol, pour le préparer, 
on place 240 grammes de quinate de chaux bien 
pulvérisée dans une rétorte assez volumineuse 
et tubulée; arrosez-le bien également avec un 
mélange d'esprit de vin rectifié (440 grammes), 
parfaitement pur, et 240 grammes d'acide sulfn- 
rique. 

On distille bien lentement au bain de sable 
jusqu'à concurrence de 200 grawumes; onrectifie 
très lenternent ce qui a passé avec le chlorure 
calcique. 

On n’emploie, pour faire faire linhalation, que 
2 grammes, ou un peu plus, au commencement 
du paroxysme fébrile, de la même manière que 
nous employons le chloraforme, 

Rarement il est nécessaire de répéter l'inha- 
lation de l’éther quinique une troisième fois. 

On sait que les inhalations de chloroforme 
ont été employées avec succès pour combattre 
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les fièvres intermittentes. D’autres éthers à base 
d'acides organiques seraient-ils aussi efficaces 
que léther quinique ? 

e 


Pilules contre la fièvre urétrhale (Pétrequin). 


Extrait aqueux d’opium. . . . 5 centicr, 
l P 5 


— de quina. … .lu4 
44 207 


> 


— de valériane. 
Sulfate de quinine. . . . , . | 


MAMDRIES es OR À 


> 


à 25 — 


F. s. a. six pilules, Prendre une de ces pilules 
aussitôt après l'opération pratiquée sur l'urèthre, 
dont on craint l'influence sur la production de: 
la fièvre, et continuer à administrer les autres de 
quart d'heure en quart d'heure. 

Ces pilules ont bien réussi chez les personnes 
les plus irritables, pour prévenir la fièvre uré- 
trhale ; ou du moins lorsqu'il se développe un 
mouvement fébrile, il reste alors borné à des 
proportions très bénignes, 


+ 


Vin antilymphatique (Boutigny, d'Évreux). 


Suc de grande capucine.\ 
Alcool fin à 36 degrés. }4âà 25 gramines, 
Quinquina gris code ai 





_ Le phosphate de chaux provenant de la décom- 
position de 1 gramme de chlorure de calcium 
3 
| 
| 
| 
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dissous dans l’eau et vérsé goutte à goutte dans 
une dissolution de 1 gramme 5o centigrammes 
de phosphate neutre de soude. 


Ecorces d'oranges amères . . 2 gramme. 
Vin blanc de Bordeaux. . . . 1 litre. 


Faites macérer pendant huit jours, agitant 
fréquemment, puis filtrez. 


roprietés medicales de l'esculine (Vicaire). 
Propriétés médicales de l'escul V 


J'ai obtenu des résultats ‘heureux de l'emploi 
de l’esculine contre des hystéralgies, des gas- 
traloies, des entéralgies qui se montraient rebelles 
aux traitements les plus rationnels. La dose était 
de 5o centigrammes à 2 grammes. 

Outre la puissante action de l’esculine contre 
les névroses, le génie intermittent paraît égale- 
menttrès attaquable par elle. Ainsi, ai-je dirigé sa 
puissance antipériodique contre certains états 
insidieux intermittents, et des pyrexies péria®= 
diques avec quelque succès, 


Ecorce de carapa touloucouna (E, Caventou). 


M. Caventou a publié cette année (Répertoire 
de pharmacie, n° de mars), une belle analyse 
de Pécorce de carapa, il en a extrait le principe 
actif touloucounin. C’est une substance amère 
résineuse, incristallisable, ayant une légère réac- 
tion acide, Il aonseille d'employer l'extrait hydro- 
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A 


alcoolique de l'écorce fait avec de l'alcool à 
26 degrés; car la substance amère pure existe en 
trop petite quantité dans cette écorce pour en 
faire l’objet d’une exploitation en grand, en vue 


de son emploi dans la thérapeutique, 


FERRUGINEUX, 


L'emploi des ferrugineux tend chaque jour 
à prendre plus d'extension. Quoique la quan- 
tité de fer nécessaire à l’économie soit très faible, 
cependant nos aliments raffinés par le luxe n’en 
contiennent pas toujours assez surtout pour les 
personnes qui en perdent davantage par un sys- 
tème pileux très développé ou par des selles 
trop abondantes. 

Trois choses paraissent généralement admises 
aujourd'hui : 1° la préférence à donner aux pe- 
tites doses (2 à 5 centigrammes de fer); 2° la 
nécessité d'administration au repas; 3° la supé- 
riorité du fer Quevenne sur les autres prépara- 
tions, À propos de ce produit rappelons qu'on a 
signalé cette année plusieurs falsifications dont 
il a été l'objet. M. Liénart (Journal de chimie 
médicale) a eu entre les mains du fer réduit fal. 
sifié avec 20 pour 160 de graphite. Depuis quel- 
que temps, dit M. Magnus (Journal de pharmacie 
et de chimie), on trouve dans le commerce alle- 
mand une poudre de fer extrêmement subtile et 
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que des droguistes peu scrupuleux vendent à leur 
clientèle sous le nom de fer réduit par l'hydro- 
gène. Cette poudre de fer vient du Tyrol où elle 
est fabriquée en grand par voie mécanique, et, 
à ce qu'il parait, avec des limes très fines. 

On peut douter que ses propriétés thérapeu- 
tiques soient identiques avec celles du fer réduit; 
Toutes ces incertitudes lésitiment la préférence 
qu'a obtenue le fer Quevenne qui est toujours sous 
le même état moléculaire le plus favorable à la 
dissolution et d’une pureté irréprochable. 


Capsules hématiques (Foy). 


N°5. Extrait de sang artériel de veau. 500 gram. 
Phosphate de SoULeLÉS SUR de Die DD 


Mélez exactement et faites des capsules de 25 
à 5o centigrammes, 

Chaque capsule contient une faible quantité 
de fer; mais c’est ce minimum même du corps 
métallique qui assure son entière et complète 
absorption, et qui rapprocheles capsules hémati- 
ques des eaux minérales ferrugineuses naturelles, 
agents médicamenteux dont les propriétés et Ja 
réputation bien méritée sont vieilles comme le 
monde, vieilles comme les maladies contre les- 
quelles on les emploie. 


N° 2. Extrait de sang artériel de bœuf. 

N° 3, Extrait de sang artériel de mouton. 
Opérez comme pour le n° r. 
Les capsules hématiques doivent être préparées 
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extemporairement, mais mieux tous les 8 à 10 
jours. Leur dose varie entre 10, 15 et 20 par 
jour, en commençant par celles qui sont faites 
avec le sang de veau. On les donne le matin à 
jeun, dans un peu d’eau sucrée, ou mieux dans 
les premières cuillerées de potage, de café ou de 
chocolat. 

Après 8 jours de l'usage des capsules au sang 
de veau, on prescrit, pendant le même temps, 
les capsules au sang de bœuf, et on termine par 
les capsules au sang de mouton ; huit à dix jours 
de repos sont accordés. Puis, si besoin est, on 
recommence et on agit comme il vient d° Le dit 
(chlorose, anémie, leucorrhée). 

(Répert. pharmac.) 







Perchlorure de fer dans le purpura (Devergie). 


M. A. Devergie, de l'hôpital Saint-Louis, a 
çonstaté Pefficacité du perchlorure de fer dans le 
traitement du purpura simple qui avait été pré- 
conisé par le docteur Pize de Montélimart contre 
le purpura hemorrhagica, 

Suivant M. Devergie, cet agent ne compte de 
succès que dans le purpura diffus et lui a paru 
sans résultats pour combattre le purpura lenti- 
culaire qui se montre sous forme de petites taches 
analogues à des piqüres de puces, et à évolutions 
successives. | 

Au contraire, toutes les fois que le purpura se 
montre sur les membres sous forme de plaques 
de grandeur variable qui vont en s’élargissant 
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d’une manière progressive, le perchlorure de fer 
enraye aussitôt la marche de cette maladie, et il 
est rare qu’au bout de trois jours de son emploi, 
la plaque de purpura n'ait pas subi des modifi- 
cations tout à fait notables dans sa couleur. Il 
suffit ordinairement de l'administration du per- 
chlorure de fer pendant 4 à 5 jours pour obtenir 
une guérison, sauf à prolonger l'emploi de ce sel 
à doses plus faibles pendant les jours suivants, 

M. Devergie donne 1 gramme 5 décigrammes 
de solution de perctilorure à 30 degrés dans un 
julep simple, qu'il fait prendre au malade en trois 
ou quatre fois dans le cours de la journée. 

On sait que depuis longtemps, le traitement 
du purpura. et du scorbut, suivi à Bicêtre, chez 
les vieillards, consistait dans l'administration du 
suc de citron associé aux toniques et à quelques 
ferrugineux. | 

On fait sucer aux malades un citron ou un 
demi-citron dansles vingt-quatre heures. Ge trai- 
tement compte de nombreux succès* M, A. De- 
vergie qui a été d'abord médecin de l’hospice de 
Bicêtre et qui est depuis vingt-neuf ans attaché 
à l'hôpital Saint-Louis, a constamment suivi ces 
errements dans ces deux hôpitaux où se trouve 
le plus grand nombre d'individus affectés de 
purpura et de scorbut.Ila pu par conséquent com- 
parer mieux que personne la durée du traite- 
ment par ces deux moyens différents. 

Il n'hésite pas à donner la préférence au per- 
chlorure de fer dans une des formes données du 
purpura, 
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Sur le perchlorure de fer dans le traitement des 
maladies de la peau (Devergie). 


M. Devergie se livre depuis quelques mais à 
des expériences propres à déterminer les avanta- 
ges que l’on pourrait retirer de l'emploi du per- 
chlorure de fer dans le traitement des maladies 
de la peau. 

Il reconnait en thèse générale, que ce sel est un 
des résolutifs et un des modificateurs les plus 
puissants, qu'il peut être employé avec avantage 
contre toutes les maladies sécrétantes dans leur 
période chronique, et qu’il guérit les affections 
_squameuses, le psoriasis en particulier, plus rapi- 
dement peut-être que les pommades qui ont pour 
base l'huile de cade ou le goudron. y 

Qu'il modifie très avantageusement ces affec- 
tions lichénoïdes circonscrites et persistantes qui 
résistent souvent à d’autres agents. 

M. Devergie formule à cet effet, des pommades 
préparées avecune solution de perchlorure à 30°, 
. depuis un gramme jusqu’à 6 et 8 grammes pour 

30 grammes d’axonge. 

Et une solution propre à toucher la partie ma- 
lade tous les deux jours, qui contient 1 à 2 par- 
ties de solution de perchlorure à 30° pour 5 
d’eau, 
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Mixture contre l'angine. 


Poudre d’'yeux d’écrevisse. . . . . 2 grammes. 
Poudre de corail rouge. . +, + . 4 —. 
Crème de tartre en poudre. , . . 16  — 
Iris de Florence en poudre. . . . 4  — 
Laque rouge de Florence en 

HONAPE.. SN a: ete 0 0e el 06 RtIEU 
Ocre jaune en poudre LÉ PR ST TRE 
Ocre ‘rouge en pondre. ; . . 130 
Vindigre de vins". .%.. , + .,.007vranies: 
ÉA'de pluies 44 4 SR LOU 
Me bhnge LOU LIN ES ST TT 


Pour s’en gargariser plusieurs fois par jour en 
chaque fois, déux fois de suite. 

Mixture tin employée, dit-o0, avec succès 
par un empirique contre l’esquinancie, les abcès 
de la gorge, l’angine maligne. 


ALTÉRANTS. 


J'extrais ce qui suit d'un travail que M. Higgins 
a publié sous le nom de: Ærmploi des altérants 
dans les maladies aigues ou chroniques. 

Les deux médicaments altérants capables de 
hâter la résolution des maladies aiguës sont 
le mercure et Fantimoine : le preraier surtout, 
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Quand nous arrivons à la période dernière de 
la fièvre typhoïde, le calomel doit être admimistré 
à des doses qui varient de 2 à 3 milligrammes 
jusqu'à 2 ou 3 centigrammes, selon l'âge et la 
constitution de l'individu, et qui doivent être 
répétées toutes les deux, trois ou quatre heures. 
Le calomel tend-il à relâcher les intestins; on 
préviendra cet effet en ajoutant une quantité 
minime d'opium, l'extrait aqueux par exemple. 
La moindre action du mercure sur les glandes 
salivaires indiquerait sa suppression and ee 
Si la peau était sèche, on ajouterait au calomel 
des doses à peu près égales de la poudre d’anti- 
moine, ou mieux la préparation connue depuis 
un nice sous le nom de poudre de James ; 
avec ces mélanges nous produirons une dotée 
moiteur. Mais il faudrait supprimer l'antimoine 
i la diaphorèse était excessive; ou si l’action 
E stimulante de cet agent produisait des 
effets débilitants. Il arrive fréquemment, cepen- 
dant, que le calomel, donné à doses altérantes, 
Life son action ae spontanément par 
une amélioration de l'état général du malade. 
L’antimoine, qui est un médicament plus dé- 
bilitant dans ses effets que le mercure, ne doit 
pas être continué longtemps comme altérant, Je 
répète « comme altérant, » parce que, quand il 
est donné comme agent contro-stimulant, dans 
Ja pneumonie par exemple, il faut que la durée 
de son administration soit subordonnée à la ré- 
sistance de l’inflammation. Dans les affections 
chroniques, on peut donner aussi certaines pré- 
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parations de l’antimoine, pendant une période 
assez considérable, comme altérants, Tel est, par 
exemple, le mélange connu sous le nom de pilu- 
les de calomel composées, ou pilules de Plum- 
mer (1). Pour le moment, je parle seulement de 
l'emploi de ce médicament dans les fièvres ou 
les inflammations aiguës, après que les symptô- 
mes les plus alarmants ont cédé à l’action dés 
déplétifs, des purgatifs et des émollients, en un 
mot comtne altérant, 
La digitale estégalement donnée par quelques 
praticiens, comme altérant, dans des maladies 
aiguës, tantôt seule, tantôt combinée avec le ca- 
Jomel où l’antimoine. Mais son action bièn con- 
nue sur la circulation me porte à attribuer son 
influence salutaire seulement à seseffets sédatifs. 
Je ne connais pas d'agents altérants auxquels 
on puisse accorder autant de confiance, dans Île 
traitement des maladies aiguës, qu'au mercure et 
à l’antimoine. Je fais une exception à l'évard de 
a quinine; mais l'opportunité de l'emploi de te 
dernier altérant est bien plus limitée. Il n’est pas 
äpplicable sitôt, C’est généralement quand tout 
danger est passé que le pouvoir tonique de la 
quinine produit des résultats excellents, réprime 
une tendance à la rémission ou à l'intermissiôn, 
et rétablit les forces, 





(1) La masse de ces pilules est composée avec: 
calomel et soufre doré d’antimoine, partie de 
chaque à; gaïac én poudre fine, 3 parties ; thé- 
riaque, 2 parties. 
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Règle générale : l'administration du mereure 
et de l’antimoine est indispensable au traitement, 
du moins à la guérison de la plupart des maladies 
aiguës. L’opportunité de son emploi vient ordi- 
nairement après, mais quelquefois conjointe 
ment avec celui des déplétifs, etc. 

Le préjugé opiniâtre qui existe encore con- 
tre le mercure, excepté comme agent antisyphi- 
hitique, est inconcevable; toutefois, quelques-uns 
des médecins les plus éclairés commencent à 
céder à l'enseignement, puisqu'ils donnént 
maintenant dix fois plus de mercure qu'ils n'en 
prescrivaient il y a vingt ans. L'introduction de 
ce puissant altérant dans la médecine courante 
doit être surtout l’œuvre du temps, car Fonte- 
nelle l'a dit: « Les vérités sont des coins qu'il 
faut faire entrer par le gros bout, » 


Poudre pour insufflation contre l’angine 
couenneuse (Boniemps). 


Noir animal. . , , . , 5 grammes. 
Calomel , . . . . , . . 5o centigram. 


M. Bontemps a vu chaque fois les fausses 
membranes disparaître le lendemain et la place 
devenir nette; mais lorsque la maladie avait en- 
vahi le larynx, il échouait come les autres. En 

_résumé, il croit le moyen efficace contre l’'angine 
couenneuse et non contre la laryngite pseudo- 
membraneuse. 
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Fumigations de calomel contre la syphilis (Lee). 


M. Lee a employé les fumigations de calomel 
à Lock hospital, de Londres, sur l'indication de 
Hocking, et il en a obtenu nn résultat avantageux 
dans trente-quatre cas. Le mode d'administration 
consiste à faire volatiliser de 50 centigrammes à 
1 gramme de calomel, de façon que celni-ci soit 
mis en contact avec la peau dans un état de divi- 
sion extrême ; il faut avoir soin qu'il ne puisse pas 
être enlevé de l'a surface cutanée, et, pour cela, il 
convient de laisser le malade enveloppé pendant 
quelque temps dans la couverture dont il était 
couvert pendant la fumigation ; au bout de cinq 
à dix minutes il est, en général, suffisamment sec. 
La fumigation dure d’ordiuaire quinze minutes, 
et le plus souvent, l'efficacité se manifeste dès 
la première semaine du traitement par le gonfle- | 
ment des gencives. Ce dernier effet n’est pour- 
tant pas indispensable au succès, car les symptô- 
mes disparaissent parfois avec une rapidité égale, 
sans qu il Y ait aucune action APRAOUSE exercée 
sur Ja muqueuse buccale. 

Voici comment Rue résume les avantages 
de cette médication : 1° La substance méditas 
menteuse est portée AR sur les ré- 
gions qui sont le siéye ordinaire des lésions, 
c'est-à-dire la peau aux abords des inembranes 
muqueuses, 2° Les fumigations de calomel n’af- 
fectent aucunement les organes digestifs, par 
conséquent n’amènent aucun trouble de la vutri- 


LT »: 
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uon pendant le traitement, ne laissent aucun 
affaiblissement après lui. C'est ce qui ressort 
pleinement de ce fait que la période de traite- 
menht est marquée sen général, par üne augmen- 
tation dans le poids des malades. 3° C'est à peine 
si l'absorption du calomel par la peau détermine 
un peu de diarrhée ou une légère salivation, 

Cette médication est indiquée surtout dans les 
cas de syphilis tertiaire, et surtout contre le ru- 
pia et les ulcérations du tégument externe et des 
muqueuses, accidents contre lesquels on a re- 
noncé à employer les autres préparations mer- 
curielles. (British med. Journ; et Revue de thérap,. 
médic.-chirurg.) 


Formule contre les affections syplulitiques. 


Ces formules sont employées dans les hôpitaux 
anglais, notamment dans les maladies syphiliti- 
ques dela peau. Les médecins de cesétablissements 
se servent aussi volontiers d’un mélange de calo- 

el et d’opium qu'ils donnent en pilules. Mais 
15 ordonnent cependant de préférence le sublimé 

ous diverses formes; ainsi : 


- Bichlorure de mercure. . , 8 grammes, 
Acide müriätique concentré. 4  — 
Aleool:c#bhré 2,35 540. 10 
Satthars 0% vec EU 
AQU seine eut mretsh 3 afa dities 
On ordontie de cette préparation des doses de 

L à 8 grammes, 


1860, 1% 
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Le bi-iodure de mercure est aussi ordonné sou- 
vent de la facon suivante : 


Bichlorure de mercure , . , 8 grammes, 

Iodure de potassium . . . . 180 — 

T'inct.r.Cardain 4. 8e ue D ee 

DUR eo et nl en SRE NES 
n£, 0: 


La dose, d'environ 4 grammes, contient un 
demi-centigramme de bichlorure de mercure, et 
10 centigrammes de préparation iodée, 

A côté de ces formules on prescrit aussi la 
pommade rouge suivante, pour être appliquée 
sur les éruptions et sur les ulcérations syphili- 
tiques : 


Bisulfure de mercure. , , . 15 grammes. 
Nitrate de mercure, , . ,-. 15  — 
Ureosble ns 24 Sur USE gouttes. 
Axonge fraiche. , . . . . . . 480 grammes, 
(Edinb, med. Journal.) 


Solution huileuse d'olcate de bioxide de mercure 
(Jeannel). 


Bioxyde de mercure pulvérisé. 10 grammes. 
Acide oléique brut. . . . . . . 100 — 
Huile d'amandes, . . : .: . : ‘200. Le 
Hau distiliées : .. ., . .. JO 


« Introduisez le tout dans un flacon ; chauffez 
à + 40 degrés environ pendant quarante-huit 
heures en agitant de temps à autre. L'oxyde de 
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mercure étant dissous, versez sur un filtre ; l’eau 
passe rapidement; lorsqu'elle a fini de couler, 
le filtre en se desséchant, ne tarde pas à s’imbi- 
ber d'huile, et alors la filtration du corps gras 
s'opère complétement dans l'espace de trois jours. 
Il reste sur le filtre une très petite_ quantité de 
matières étrangères. 

La solution huileuse limpide qu’on obtient 
ainsi est un peu visqueuse et de couleur ambrée. 
L'odeur est analogue à celle de l'acide oléique ; 
la saveur d’abord douce laisse un arrière-goût 
àcre très désagréable. 

Ce composé se conserve très bien à la lumière 
diffuse (depuis un mois), mais la lumière solaire 
directe en précipite du mercure métallique en 
poudre grise. 

Cette dissolution huileuse de mercure s’émul- 
sionne parfaitement bien dans l’eau distillée al- 
bumineuse ou non, par le savon ou par le car- 
bonate de soude, C’est elle que je recommande 
pour les expériences toxicologiques, car elle 
permet de eonstater sur les animaux l’action dy- 
namique du mercure, indépendamment de toute 
action chimique perturbatrice. 

Je suis convaincu que'la solution d’oléate de 
mercure de M. Jeannél rendra de grands services 
comme composé meïcuriel facile à doser avec 
sûreté. On pourra employer cette solution à lex 
térieur, pure ou étendue d’eau, pour combattre 


les syphilides. 
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Moyen expéditif pour faire cesser la sécrétion 
laiteuse, 


Ce moyen bien simple, dit M, H. van Hols- 
beek, dont je fais usage depuis plus de trois an- 
nées, qui m’y a toujours complétement réussi, et 
que je n'ai.trouvé décrit nulle part, consiste en 
ceci : je fais introduire dans un bout de plume 
d’oie, préparé comme pour les cigarettes au 
camphre, une quantité de mercure métallique 
capable d’en remplir exactement Îa capacité, et 
je fais boucher les deux ouvertures avec de la 
cire à cacheter. L’accouchée suspend ce petit 
instrument au-devant du sternutm. En moins de 
vingt-quatre heures la sécrétion laiteuse a com- 
plétement cessé, et deux jours après les seins 
ont repris leur état normal, (Union médicale.) 


Poudre révulsive contre les affections chroniques 
des yeux (Tavignot). 


Poudre d’iriss . . 4 . . . 2h grammes, 
GalOmMel . : & , à . SA x Aix 
Camphre Vite M7, 5, LS ns à TE 


Mélez. Cette poudre est prise par le malade, à 
l'instar du tabac, cinq à six fois par jour, apres 
s'être mouché au préalable, en aspirant le plus 
possible pour obtenir une péaétration plus grande 
de la substance médicamenteuse. Elle rétablit la 





ALTÉRANTS. 243 


sécrétion pituitaire souvent très affaiblie dans les 
affections nerveuses des yeux, et exagère celle 
qui existait déjà. S'il surverait uneirritation des 
narines les premiers jours, on suspendrait son 
usage pendant quarante-huit heures; on la re- 
prendrait ensuite, car la tolérance s'établit bien 
vite, 


Traitement du goître (Monot). 


On fait préparer une pommade contenant 
1 gramme de bi-iodure de mereure pour 30 gr, 
d’axonge. Cette pommade doit être conservée à 
l'abri de fa lumière, Le malade fait une première 
friction avec cette pommade, une heure après le 
lever du soleil; la friction doit durer dix mi- 
nutes; puis le malade s'assied en plein soleil, 
aussi longtemps qu’il peut le supporter. Il sur- 
vient souvent des douleurs assez vives, mais il 
ne se développe pas de pastules. Vers deux heures 
de l'après-midi, seconde frietion faite avec beau 
coup de douceur. Trois jours de ce traitement 
suffisent, en général, pour guérir les goîtres qui 
ne sont pas trop volumineux; sinon, on recom- 
mence le traitement l'année suivante. 

L'auteur de ce traitement ne parle pas moins 


de soixante mille goltres guéris par ces frictions. 
_ Nous sommes porté à croire que le soleil du Ben- 


gale jouit d'une puissance merveilleuse que ne 


_ possède pas Île soleil d'Europe, où nous doutons 


qu'un pareil résultat suive l'emploi du même 
moyen, Toutefois, Pinnoeuité d'une semblable 
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tentative nous engage à provoquer quelques 
essais de cette formule, (Kevue méd. franc, et 
étrang., 15 mars 1850.) 

Ce traitement peut être essayé dans Îles loca- 
lités où l’on redoute les accidents de l’iodisme, 


Préparation du sel de Boutiony. 


M. Boudet, au nom d’une commission dont il 
fait partie avec MM. Gobbley, Blondeau fils, lit un 
rapport sur la composition et la préparation du 
chloro-iodure mercureux. Les conclusions sont 
que le chloro-iodure mercureux, ou sel de Bou- 
uügny, nest pas une combinaison définie, mais 
bien un mélange de composition variable selon le 
procédé qu'on a suivi pour le préparer, et selon 
le temps qu'on a mis à l’obtenir. La commission 
propose de substituer aux diverses formules don-. 
nées pour la préparation de ce corps, la formule 
suivante : Bichlorure de mercure, 358,4 ; bi-io- 
dure de mercure, 628",6. 

Mélangez par trituration. 

Cette formule donne immédiatement, et dans 
les meilleures conditions d'invariabilité, le pro- 
duit final de tous les procédés plus ou moins 
compliqués qui ont été successivement proposés, 
et dont le moindre inconvénient a été de faire 
croire à l'existence d'un composé défini qui 
n'existait pas. 

M. Boutigny, présent à la séance, combat les 
conclusions du rapport qu’il regarde comme trop 
absolues. À san avis, il n’y a aucune parité d’ac- 
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ion à établir entre le simple mélange proposé 
par la commission et le composé, défini ou non, 
qui résulte de l’action de l'iode sur le calomel, 
L'action chimique qui s’exerce en pareil cas est 
plus compliquée qu'on ne le croit généralement, 
et la commission ne peut se flatter d’en avoir 
saisi tous les résultats, 

. M. Boudet répond qu'en thérapeutique il faut 

des produits de composition constante, surtout 
orsqu'il s’agit de médicaments aussi actifs que 
e bichlorure et le bi-iodure de mercure ; les pro-- 
luits obtenus par les procédés proposés sont de 
iature et de composition variables : il y a donc 
à une cause de confusion que la commission a 
oulu faire disparaître en proposantune formule 
)récise. 


ur l'emploi thérapeutique de l’iodure de chlosure 
mercureux (Devergie). 


J'extrais ce qui suit d’un travail remarquable 
ar la netteté des appréciations lu par M. Dever- 
ie à l'Académie de médecine, 

L'iodure de chlorure mercureux a d’abord 
té proposé pour combattre la couperose, maladie 
non toujours incurable, du moins difficile et 
uelquefois impossible à guérir. 1 

De là, on l'a étendu à toutes les formes d’acné; 
lus tard, au traitement de la mentaore; dans 
es derniers temps, au lupus lui-même, 

Ealin,on a proposé cette pommade pour eom- 
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battre l'eczéma, et probablement aussi d'autres 
maladies de la peau. 

On voit donc qu'ilexiste une certaine tendance 
À faire de ce sel un remède à tous maux. C’est le 
meilleur moyen d'en discréditer l'emploi, 

Il est certain que la pommade d'iodure de 
chlorure mercureux est un agent très utile dans le 
traitement de la couperose et de certaines formes 
d'acné, et, afin de mieux préciser ses applications, 
nous rappellerons que la couperose et l'acné sont 
deux maladies de siése et de forme tout à fait 
différents, 

La couperose a son siége dans le système ca- 
pillaire veineux de la peau d’abord, et plus tard 
dans toute l'épaisseur de ce tissu. L’acné a son 
siége dans les follicules sébacés de la peau. 

La couperose a ses formes distinctes, depuis 
Ja vascularisation à forme érythémateuse à teinte 
plus ou moins vineuse, jusqu’à la tuberculisation 
avec hypertrophie plas ou moins considérable, de 
manière à augmenter singulièrement le volume 
du nez, par exemple,'et à le couvrir de bour- 
geons charnus, dont quelques-uns finissent par 
se détacher à la suite des années, 

Quant à l'acné, tantôt il se rencontre sous 
forme de boutons (acne rosacea, acne miliaris, 
acne indurata), tantôt sous forme d’exsudation 
graisseuse (acne sebacea), ou sous les apparences 
de points noirs plus ou moins abondants (acne 
punctata). 

Or, c’est surtout dans la couperose que la* 
pommade d'iodure de chlorure mercureux pro- 
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duit les effets les plus remarquables, Elle la sué- 
rit souvent lorsqu'elle n’est pas arrivée à l'état de 
tuberculisation, sans qu'il soit besoin d'employer 
six ou huit mois de traitement. 

Je n'hésite pas à conseiller Pemploi de cet 
agent dans les cas de conperose, sans prétendre, 
toutefois, que l’on arrivera constamment à un 
résultat parfaitement satisfaisant. 

I n'en est pas de même, à l'égard des variétés 
d'acné, qui sont très communément répandues 
d'ailleurs. 

L'acne sebacea et l’acne punctatasont les deux 
formes dans lesquelles la pommade d’iodure de 
chlorure mercureux réussit le moins. 

Des trois autres formes d’acné, c’est l'acne in- 
durata qui cède le plus facilement, puis laené 
miliaire. Quant à l'acne rosacea, il n’exige pas, le 
plus souvent, l'emploi de cette pommade. 

On pourrait même joindre à cette énuméra- 
tion quelques cas d’eczéma et de lichen chro- 
nique, mais alors cette pommade réussit ainsi 
que beaucoup d’autres agents analogues. 

: La couperose est une maladie souvent locale ; 
les formes diverses d’acné se relient plus ou moins 
à des conditions particulières de tempérament et 
de constitution, d’où la conséquence qu'en dehors 
du traitement externe, ces formes morbides ré- 
clament souvent l'emploi d'un traitement interne, 
mais non pas d’un traitement mercuriel. 

Les partisans exelusifs de l'emploi de l'iodure 


de chlorure mercureux attaquent toujours de la 


même manière toutes ces formes morbides, c’est- 


æ 
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à-dire par l'emploi d’une pommade, et c'est aimsi 
que les traitements durent einq, six mois et plus. 

Or, toutes les fois qu'il s’agit des formes d’acné 
avec éruption boutonneuse, que l’on nous passe 
cette expression, c’est-à-dire de l'acné tndurata, 
de l'acné miliaire, nous débutons dans le traite- 
ment externe par l'emploi des moyens suivants : 
nous faisons placer le malade dans un demi- 
bain sulfureux très chaud, et nous faisons admi- 
nistrer en même temps sur la figure une douche 
sulfureuse fraîche, en arrosoir très fin, que nous 
rendons peu à peu de plus en plus forte comme 
“intensité de projection, sans changer le diamètre 
des jets de l’arrosoir. Souvent ce moyen, aidé 
de quelques lotions à l’alun d'abord, au sublimé 
ensuite, et de poudre de riz, nous suffit pour 
amener la guérison, avec le concours d'un trai- 
tement interne sulfureux ou purgatif. 

Quand une quinzaine de douches prises tous 
les deux jours ont très notablement modifié l’état 
de Ja maladie, nous avons recours, s’il y a lieu, à 
l'emploi de la pomniade d'iodure de chlorure 
nercureux, et alors trois, quatre ou cinq séries 
d'applications suffisent pour amener la guérison. 
Le traitement est donc réduit dans cette hypo- 
thèse à deux mois et demi ou trois mois, dans 
les cas assez rebelles, 

C’est dire qu'il est moins long dans d’autres. 

C’est une erreur que de déclarer que la pom- 
made Boutigny guérit toutes les formes de cou- 
perose et d’acné. 

Cette pommade est d'an excellent emploi dans 
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bon nombre de cas, comme médicament externe, 
et cette médication a d'autant plus de succès 
qu'elle s'adresse à une maladie cutanée qui dé- 
rive plutôi de l'organisation spéciale de la peau 
du sujet, que de causes générales, et qu’elle a 
une date plus ancienne. 

Mais on ne se borne pas à employer l’'iodure 
de chlorure mercureux à l'extérieur, on le pres- 
crit aussi à l’intérieur. 

Pour quelles raisons, sur quelles indications 
thérapeutiques cette médication repose-t-elle ? 
Peut-elle avoir des inconvénients ? Est-il indiffé- 
rent de prescrire un traitement mercuriel à qui 
n'a pas d'affection syphilitique ? ? C’est là une série 
de questions que je tiens à aborder, afin de com- 
battre, de repousser une ON interne, qui 
me parait avoir des inconvénients, et qu'il y a, 
au moins, lieu de rejeter comme étant parfaite- 
ment inutile, à quelques rares exceptions près. 

Une seule idée, médicalement parlant, peut 
avoir dirigé dans l'administration intérieure de 
liodure de chlorure mercureux, c’est la pensée 
que ce médicament avait une action spécifiqne 
sur toutes les formes de couperose et d’acné. 

- Mais, pour que cette idée ne reposât pas sur 
une illusion de l'esprit, sur une pure hypothèse, 
il aurait fallu guérir la couperose et l'acné par la 
seule RE niete à l’intérieur de l'iodure de 
chlorure mercureux. C’est ce que lon n’a jamais 
fait, et je porte le défi qu'on le fasse, à moins 
qu “l ne s'agisse d’une syphilide de la figure. 

Dans les médications énergiques que nons em- 
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playons contre les maladies de la peau (les pré- 
parations arsenicales, les préparations merçu- 
rielles ou sulfureuses), nous guérissons et nous 
avons guéri, si ce n'est toujours, au moins dans 
un très grand nombre de cas, par la seule admi- 
nistration intérieure du médicament, et, dès lors, 
nous sommes fondé à l’'employer, concurremment 
avec des agents extérieurs de même nature. Mais 
aucune preuve de ce genre n’est acquise à l'appui 
de l'emploi interne de l'iodure de chlorure mer- 
cureux. 

On peut dire: Beaucoup de maladies de pean 
ont une origine syphilitique, donnons done le 
sel à l'intérieur ; si telle en est la cause nous gué- 
rirons; dans le eas contraire, la dose est si faible, 
que nous ne ferons pas de mal, 

Mais est-ce bien là la eonduite d'un médecin, 
et surtout d’un médeein consciencieux et hon- 
nête ? Quoi! vous emploierez pendant huit mois 
du mercure à l'intérieur, sans savoir ce que vous 
faites, sans motif sérieux pour le donner? Vous 
prétendez que la dose en est très faible, pour 
chaque jour r centigramme; mais, d'abord, on 
guérit toutes les netiies sy philitiques avec 
12 milligrammes de mercure par jour, et le trai- 
tement n'a pas besoin d'être prolongé pendant 
huit mois, et je dois ajouter que j'ai guéri très 
rapidement d's syphilides avec les pilules pré- 
parées par M. Boutigny fils, à la dose de 4 par 
jour; J'ai même été obligé de restreindre les 
pitules à 3 et à 2 chez quelqnes malades, 

Et puis, n'est-il pas déplorable de donner du. 
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mercure pendant huit mois à des jeunes filles de 
dix-huit ans, à des jeunes femmes tout à fait 
pures de causes syphilitiques ? 

Commentagit l’iodure de chlorure mercureux ? 

Il y a bien longtemps déjà que les guérisons 
par la méthode substitutive sont connues. Les 
anciens nous ont appris que dans certaines phleg- 
masies chroniques de la peau, et lorsque la ma- 
ladie est très limitée, on peut guérir par l’appli- 
cation d'un vésicatoire; les charlatans, plus 
hardis que nous, RS des phleegmasies 
chroniques des intestins par les superpurgations ; 
ilest vrai qu'ils tuent quelquefois les malades, 

Bon nombre de pomimades exploitées dans le 
publie n agissent pas autrement. 

Je suis convaincu qu'il en est de même de la 
pommade d’iodure de chlorure mereureux, 

Je repousse la dose d'iodure que l’on introduit 
dans la pommade, c’est-à-dire 18",5, dans le but 
d'en faire une pommade uniforme et propre à 
tous les cas 

Cette pommade doit être formulée en raison 
de l'espèce de couperose eu d’acné que l'on a à 
traiter, et surtout de la nature et de la sensibilité 
de la peau malade, suivant es sujets. 

Quant aux pilules et aux sirops que l'on admi- 
nistre à l'intérieur, non-seulementje les repousse, 
mais je les proscris, comme une administration 
tout à fait antimédicale 
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Effets physiologiqueset thérapeutiques de l'arsenie 
egbie). 

L'arsenic, dit l’auteur, donné d’une maniere 
soutenue à la dose modérée de cinq gouttes de 
liqueur arsenicale de Fowler, diluée largement 
dans de l’eau, deux ou trois fois par jour, pro- 
duit tôt où tard, généralement en huit ou dix 
jours, l'élévation de la chaleur et la sécheresse 
de la peau, l'accélération du pouls, un sentiment 
d’ardeuret de prurit des paupières qui deviennent 
douloureuses et gonflées; la conjonctive s’en- 
flamme, il y a photophobie, l'orbite est cerné 
d'un cercle noir. En même temps la langue se 
revêt d’un léser enduit d’un blanc argenté, comme 
si l’on avait touché sa surface avec une solution 
légère de nitrate d'argent, L'auteur est le pre- 
mier qui ait décrit ce phénomène. La gorge de- 
vient sèche et douloureuse, les gencives sensibles 
et tuméfiées ; si l’on continue l'arsenic, la saliva- 
tion se montre. On peut ajouter à ces traits les 
nausées, les vomissements, la diarrhée, la dé- 
pression nerveuse, la faiblesse, le tremblement; 
mais le praticien judicieux suspendra l'usage du 
médicament longtemps avant l'apparition de ces 
derniers symptômes, Aux premières manifesta- 
uons de l'action physiologique, il diminuera la 
dose, en éloignera les prises, mais sans les sus- 
pendre tout à fait, Les premiers signes de l’ac- 
ton de l’arsenic sont sonvent accompagnés d’une 
augmentation notable dans la quantité de l'urine, 


e 
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avec un abondant dépôt de sels. Joignons-y en- 
core une éruption papuleuse, qui, çà et là, se 
couvre de fines écailles, de couleur brune, comme 
si la peau avait été mal lavée, 

Amélioration marquée de la santé générale : 
l'appétit augmente, la physionomie exprime la 
vigueur; l'énergie musculaire et Pactivité sont 
accrues. 

Dans tous les cas où le médicament s’est mon- 
tré efficace, il sera bien d’en continuer Pusage 
en diminuant les doses ou en les espaçant davan- 
tage, de manière à maintenir pour quelque temps, 
dans leur expression la plus bénigne, les pre- 
miers signes de son action physiologique. Dans 
les cas obstinés qui ont fini pourtant par céder à 
son pouvoir, cette règle sera plus impérative, et 
il est nécessaire de prolonger plus longtemps 
l'administration de l’arsenic, 

Ce médicament échoue quelquefois dans des 
cas semblables en apparence à ceux contre les- 
quels il réussit le mieux. Si l'on recherche atten- 
tivement la cause de cette difference, on trouve 
souvent qu'un autre élément morbide est en jeu; 
qu'une trace de syphilis, de mercure, de goutte 
ou de quelque autre poison se cache dans la con- 

_stitution et déjoue les effets de l’arsenic employé 
seul. Sans renoncer à ce remède, combinons-le 
avec un autre agent, la quinine ou liode, ou 
l'iode et le mercure à la fois, adjoignons-lui le 
colchique, la bebeerine ou d’autres puissants 
auxillaires, et leur influence combinée achèvera 
le succès. 
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L'auteur cite des exemples très bien choisis de 
ces cas complexes; il montre ensuite, par des 
observations nombreuses, et qui sont desexem- 
ples de la manière dont il faut #ouverner la 
médication arsenicale, les résultats qu'elle pro- 
duit dans le rhumatisme chronique, les névral- 
gies qui y confinent, le tic douloureux, la cho- 
rée, les affections cutanées, pustuleuses, pa- 
puleuses; vésiculeuses et squameuses dans leur 
forme chronique et non contagieuse.il remarque 
à ce sujet que les premiers signes de Faction 
physiologique de l'arsenic sont assez souvent ac- 

compagnés d'une aggravation momentanée de 
l'éruption, 

Cette circonstance ne doit pas détourner de 
ce moyen, mais encourager aüû contraire à y 
persister, 

Les maladies les plus obstinées de l'utérus sont 
fréquemment liées aux affections chroniques de 
la peau. Eh bien! l’arsenic exerce aussi sur elles, 
conjointement ou séparément, uneinfluence puis, 
saute : témoin les observations du docteur Hunt 
et da docteur Simpson, etc, 

M. Begbie, rappelant encore l'efficacité de 
Parsenic dans quelques autres affections, se de- 
mande si ces formes multiples de maladies n’ont 
pas une origine commune et une relation mu- 
tuelle qui les soumette à F'action du même agent 
thérapeutique. 

Mettant à part, pour le moment, le mode 
d'action dé l'arsenic dans Îles fièvres d’accès, on 
trouvera que son efficacité réside dans sôn action 
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altérante sur le sang. 11 n'échappera pas que les 
maladies sur lesquelles il a le plus d’empire sont 
toutes des manifestations d’une affection domi- 
nante du sang qui se montre dans la diathèse 
rhumatismale et se développe pleinement dans le” 
paroxysme de la fièvre rhumatismale. 

Cette lésion du sang dans son début, ses pro- 
grès, son déclin dans ses formes plus ou moins 
aiguës ou chroniques, montre des traits plus ou 
moins semblables à ceux des autres maladies du 
sang ; elle a surtout cela de commun avec ces 
dernières, qu’elle manifeste une tendance à choi- 
sir certains organes et certains tissus pour y fixer 
l'élément morbide qui lui est essentiel, et qu’elle 
y poursuit ses effets pernicieux, destructeurs, 
jusqu'a ce que cet élément soit éliminé du sys- 
tème. Les affections secondaires ainsi engendrées 
ont des caractères communs avec ceux des autres 
maladies du sang, maïs elles en diffèrent en ce 
qu’elles sont soumises à des agents thérapeutiques 
spéciaux. 

C'est ainsi que les affections cutanées qui sur- 
viennent par suite d'une diathèse goutteuse, se 
laissent maîtriser par un traitement auquel résis- 
tent les affections cutanées qui proviennent d’une 
habitude rhumatisinale de l'organisme. La né- 
vralgie rhumatismale cédera à des moyens im- 
puissants à combattre la névralgie goutteuse ; les 
dermatoses et les douleurs névralgiques des dia- 
bétiques et des personnes atteintes de la maladie 
de Bright défieront les remèdes qu’on pourrait 
appeler spécitiques pour ces dermatoses et ces 


1860. 45 
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névroses, lorsqu'elles tiennent à une constitution 
rhumatismale ou goutteuse. 

L'auteur regarde l’arsenic comme un altérant 
spécial dans la diathèse rhumatismale, et il s’ef- 
force de rattacher à cette diathèse la plupart des 
affections dans lesquelles l'arsenie se montre 
efficace. 

Le docteur Begbie ne limite pas son pouvoir 
curatif à cette seule altération du liquide san- 
guin. Il rappelle qu'il a des vertus spécifiques 
dans une autre classe de lésions du sang, celle 
que produit la malaria. Il pense que l'arsenic 
agit contre elles par son aetion altérante sur le 
sang et non sur le phénomène de périodicité qui 
n'est que secondaire, (Gazette médicale.) 

L'emploi de l'acide arsénieux est beaucoup 
plus étendu depuis quelques années qu'il ne 
l'était il y a vingt ans, c'est pourquoi l’on doit 
attacher une grande importance à être bien ren- 
seigné sur les effets qu'il détermine dans l'orga- 
nisme ; sous ce point de vue le travail de M. Beg- 
hie à une grande importance, 


Symptôme de l’intoxication arsenicale lente 
(Butler). 


Le premier symptôme qui denote l'infection 
arsenicale, c’est une légère bouffissure des pau- 
pières, (Atlanta med, and surqg. Journal, septem-. 
bre 1848.) —— Chez un malade atteint de derma- 
tose squameuse { psoriasis guttata) invétérée, et 
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chez qui l'emploi des préparations arsenicales 
donne toujours lieu à des guérisons malheureu- 
semént momentanées, le premier symptôme qui 
dénote la saturation de l’organisme est toujours 
la bouffissure des paupières signalée par M. But- 
ler, mais accompagnée d’une injection eonjonc- 
tivale périphérique , analogue à celle que l'on 
observe au début des conjonctivites dites catar- 


rhales. (Ann. de Roulers,) 


Acide arsénieux dans les congestions apoplectiques 
(Lamare-Picquot), 


Voici des propositions sur l'action des arse- 
nicaux, dont quelques-unes ont Île mérite de la 
nouveauté, Mais résultent-elles toutes d’une ob: 
servation attentive ? 

1° L’apoplexie est méconnue dans son essence. 

2° L'épanchement sanguin, dont on la fait 
dépendre, n’est qu'un phénomène secondaire, 

3° Il est facile de se rendre maître des prodro- 
mes de l’apoplexie. é 
4° À quelque point de vue que l'on se place, 
lapoplexie est due à un accroissement, outre 
mesure, des globules du sang. | 

5e L’acide arsénieux est une précieuse ress 
source thérapeutique dans toutes les congestions 
de forme apoplectique cérébrale. 

6° Le premier effet de l'acide arsénieux parait 
être de rendre le sang moins riche en globules 
et moins plastique, 
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7° Il est indispensable, avant de commencer 
une médication arsénieuse, de constater l'état. 
de richesse ou d’altération du sang, car, dans la 
supposition où ce fluide serait pauvre en globu- 
les, l’usage de l’acide arsénieux accroîtrait cette 
condition anormale, 

8° L'action de l’acide arsénieux se liant d’une 
manière intime avec le résultat de la digestion, 
on est conduit à en faire usage au moment des 
repas, afin d’en faciliter l'assimilation, 

9° Il est nécessaire de prolonger l'usage de 
l'agent au delà du terme de la guérison, afin 
d'avoir plus de chances de durée, 

10° La médication arsénieuse a pour résultat 
de diminuer les conséquences des congestions 
cérébrales, quand on est prédisposé à l’apople- 
xie par une constitution à prédominance san- 
guine. 

110 Quelle que soit l'utilité grande de lacide 
arsénieux pour préserver de l’apoplexie, on ne 
peut la considérer comme absolue : le médecin 
ne peut se dispenser de faire une étude pour 
chaque malade, afin de tenir compte du genre 
de vie, des idiosyncrasies et des conditions pa- 
thologiques, 

12° La dose de l'acide arsénieux, de 4 milli- 
grammes à 1 centigramme par jour, à été géné- 
ralement suffisante, (Bulletin de thérapeutique.) 
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Arsenic dans la chorée (Aran). 


La médication arsenicale est d’une efficacité 
incontestable dans un certain nombre de cas de 
chorée ; elle paraît surtout être applicable aux 
cas rebelles et opiniâtres, aux formes anomales 
de cette malade; rien ne prouve qu'elle ne puisse 
être appliquée avec avantage au traitement des 
chorées simples et récentes 5 employée avec pru- 
dence et précaution, elle n’expose à aucun acci- 
dent sérieux; la guérison, lorsqu'elle a lieu, est 
obtenue en général dans un temps très court. 

Que l’on surveille, dit M. Aran, avec le plus 
grand soin la den arsenicale, qu’on frac- 
tionne la dose du médicament, qu'on l’adminis- 
tre même au moment du repas , afin de rendre 
l'assimilation plus facile, qu'on suspende cette 
médication au premier indice de l'intolérance, 
rien de mieux; mais quand nous l'employons, 
arrivons rapidement jusqu'à la dose thérapeu- 
tique, sauf à interrompre le médicament au pre- 
mier accident et à le reprendre de nouveau à 
doses faibles et croissantes dès que les accidents 
sont passés. C'est précisément pour me donner 
à moi-même plus de facilité et de latitude dans 
l’administration de l'acide arsénieux, que jaiété 
conduit à faire usage d’une solution très diluée 
dont voici la formule : 


Acide arsénieux, , . 5 centigrammes, 
Eau distillée, 4 . . . 500 grammes, 
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100 grammes de cette solution contiennent,: 
par conséquent, 1 centigramme d'acide, et une 
cuillerée dé 25 grammes eñ contiént à peu près 
2 milligrammes 1/2. En augmentant d’une cuil- 
léréé par jour, on arrivé en cinq jours à 1 cen- 
tigramme 1/2, dose bien suffisante chez les en- 
fants et que jé ne crois utile de dépasser que de 
fort peu. 

$ j L'HuS à Je 
{Bulletin de thérapeutique.) 


Liqueur à l'arsénite dé bromutre de potassium 
(Th. Clemens). 


Acitlé ariénieux. , : : . : 4 grammes, 

Caïbonate dé potasse pur, Â 
Faites dissoudre dans 

Eau distilée, % % 37, 4 6, 993 
Ajoutez : 

HIOBIE PURE «4 re à 8 — 

Cette solution doit.être secouée plusieurs fois 

pendant la première semaine ; au bout d'un mois 
elle est incolore, én état d’être employée; elle 
doit être tenue à l'abri de Paction de la lumière, 
 L'arsénite de bromure de potassium présente, 
dit M. Clemens, l'avantage d’agir rapidement, 
de ne pas jeter de perturbation dans l’organisme 
sur lequel son action dynamique est peu mar- 
quée. Haute a été conduit à prescrire ce sel 
par cette considération que les eaux minérales 
qui renferment de l’arsenic et du brome agissent 
d’une manière très remarquable. Il Pemploie une 


“— 
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ou deux fois par jour à la dose de 3 ou 4 gouttes 
dans un verre d’eau, et son usage longtemps 
continué, un an même, ne présente aucun in- 
convénient appréciable, 

L’arsénite de bromure de potassium convient 
dans le traitement des fièvres d'accès, de diverses 
dermatoses chroniques d’un diagnostic obscur , 
ou dépendant de syphilis secondaire ou tertiaire, 
du testicule vénérien, L'auteur relate un grand 
nombre d'observations qui démontrent l’exacti- 
tude de ce qui précède, 


(Ann. méd. de la Flandre oct.) 


Safran de Mars contre l'empoisonnement par les 
préparations arsenicales (Frapani). 


Le protoxyde de fer hydraté ést considéré, avec 
juste raison, comme l’antidote des préparations 
arsenicales. Mais la difficulté de se le procurer 
assez tôt dans certaines circonstances oblige le 
praticien à recourir à un autre sel ferrugineux. 
Celui qu'il faut alors préférer est le sous-carbo- 
nate de fer dont MM. Bouchardat et Sandras ont 
vérifié l'efficacité dans les émpoisonnements de 
cette nature, L'observation suivante est une nou- 
velle preuve de l'efficacité de ce sel. 

Le 15 novembre, M. Trapani fut appelé près 
dune famille composée du mari, de la femme, 
d’une jeune fille de quatre ans et d’une servante, 
quitous vomissaientles aliments qu'ils avaient pris 
peu d'instants auparavant, et présentaient tous 


2932 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

les symptômes d'un empoisonnement : vomisse- 
ments d’aliments et de mucosités, saveur sucrée 
et désagréable de la salive, qui était sécrétée en 
abondance, constriction à la gorge; douleur à 
l'épigastre avec sensation de chaleur qui du ven- 
tre montait à la gorge; soif ardente et respiration 
anxieuse. Sans perdre de temps, on provoqua le 
vomissement par l'introduction des doigts dans 
la gorge, par l’ipécacuanba donné aux uns, le 
tartre stibié aux.autres. Cependant les symptô- 
mes généraux consistaient en pulsations fortes 
et inégales, céphalalgie avec congestion, altéra- 
tion des traits, excavation des yeux, vue incer- 
taine, crampes ou difficulté du mouvement des 
jambes, etc. 

Il ne suffisait pas d’avoir procuré l'évacuation 
de la plus grande partie du poison, il fallait 
encore neutraliser celle qui n'avait pu être ex- 
pulsée, On soupçonnait bien que l’empoisonne- 
ment était dù à l’arsenic, mais on n'avait pas la 
certitude qu'il provint de cet agent plutôt que 
d’une préparation‘antimoniale où mercurielle. 
Quand on a un tel doute, il faut préférer le sul- 
fure de fer à toute autre préparation ferrugi- 
neuse, L'impossibilité de se procurer du sulfure 
de fer, non moins que le peroxyde de fer hy- 
draté, obligea à donner le sous-carbonate de fer. 
En même temps qu’on administrait ce sel, on 
faisait prendre aux malades une solution concen- 
trée de magnésie calcinée, Linges chauds et si- 
napismes à ceux qui se plaigvaient de sensation 


de froid, 
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Le 16, même traitement. L'analyse chimique 
fit découvrir la présence de l'acide arsénieux dans 
es matières expulsées parle vomissement. L’arsé. 
ite de fer avait été de même expulsé. 

Le 17, quelques phénomènes de réaction ap- 
paraissant, on eut recours aux sangsues à l'anus 
t aux ventouses scarifiées à la nuque. 

Le 18 et jours suivants, purgatifs émollients 
t boissons diurétiques. Guérison des quatre ma- 
ades. (Il Filiatre sebezio et Gazette médicale 


le Paris, 23 juillet 1859.) 















odure de potassium contre les ulcères des jambes 
(Frastour). 


1° L’iodure de potassium, administré à la dose 
e 2 à 6 grammes par jour, guérit en un ou deux 
ois, rarement plus, les ulcères des jambes les 
lus rebelles, lors même qu'ils ne sont pas de 
aature syphilitique; les ulcères et les engorge- 
ents variqueux eux-mêmes cèdent rapidement 
cette médication, secondée par une compres- 
ion régulière et un pansement simple, 2° Les 
nalades peuvent continuerleurs travaux pendant 
e traitement; ils n’ont besoin ni du repos ni du 
éjour de lhôpital. 3° La guérison par cette 
éthode semble plus facile, plus complète et plus 
olide que par les autres méthodes connues jus- 
u’ici, 

Ce n’est pas, toutefois, qu'il ne reste toujours 
n certain nombre d’ulcères réclamant un traite- 
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ment spécial : tels sont les ulcères scorbutiques, 
scrofuleux et autres, Quant à ceux qui ne pré- 
sentent aucun de ces caractères particuliers, 
M. Trastour en rapporte plusieurs observations 


qui plaident assez éloquemment en faveur de sa 
médication. 


Traitement de l'angine scarlatineuse par l'iode 
* (Reeves). 


C'est à la fois un traitement préventif et uu 
traitement curatif que M. Reeves fonde sur l’ad- 
ininistration des préparations diode, car il Pap- 
plique à tous les scarlatineux pour les préserver 
de l'invasion de l'angine, but qu'il a parfaitement, 
dit-il, atteint dans une épidémie, Et, en outre, il 
combat par les mêmes moyens Pinflammation 
gutturale, quand il ne peut la traiter que déjà 
développée, 

M, Reeves applique la médication par trois 
voies simultanément : il barbouille le posier de 
teinture d'iode, frictionne à l’estérieur les parties 
latérales du cou avec une pommade iodéé, et 
donne à l’intérieur une mixture iodée. 

Seulement il remarque que Îes préparations 
d'iode pour l'usage externe sont ordinairement 
trop actives, et il ne met pour la teinture que 
1 gramme à 1 grainme et demi d’iode sur 32 gr, 
de véhicule, pour la pommade que 5 à 7 centi- 
grammes d'iode sur 32 grammes d’axonge. 

Quant à la misture, élle est ainsi composée : 
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Jodure de potassium, . , . 1 gramme. 
TO ins mére ed » RUN LOL 
Chloräte de potasse, . . , . 4 gramimes, 
Nitrate de potasse . , , . . 6 , -— 
Solution aqueuse de potassé 4  — 
Pam ent Ua s 2 2: SH A0 7 


À prendre par cuillerées à café, où par cuil- 
lerées à bouche (selon l’âge), toutes les quatre 
heures, 

L'angine critique et périodique qui, chez tant 
de personnes, reparait régulièrement deux ou 
trois fois par an, est efficacement influencée par 
l'usage de cette mixture unie aux inhalations 
iodées. | 

Grâce à ce traitement, l’auteur a souvent vu, 
non-seulement l’amygdalite se terminer plus vite 
que sous l'influence des médications ordinaires, 
mais encore les attaques périodiques d’angine 
cesser d’une manière définitive. 


(Gazette médicale de Lyon.) 


Sirop de curaçao lodé (Chaix). 


Extrait alcoolique de curaçao 30 grammes, 
10de pÜr. . . - . notes tr iStiUs 
Alcool à 86 dégrés , . , : , q.s. 

Sirop de sucre concentré , . 970 grammes, 
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, Sirop de feuilles de noyer iodé (Chaix), 


Extrait de feuilles de noyer . 60 grammes. 

lodé pur 52. « « à < Peut 0000 
DTMIEBOI. + -15 «22e ere 

Sirop de sucre. . . , + . « + 940 grammes. 


Sirop de.brou de noix iodé (Chaix). 


Extrait de brou de noix . . 60 grammes, 
LG pur te ir NS AT 00 
LUS RENE EN 

Sirop de sucre concentré , . 940 grammes. 


Pastilles de chocolat iodées (Chaix). 


Extrait de curaçao iodé . . . 15 grammes. 
Chocolat à la vanille, , . . . 485 — 


Mélez et faites des pastilles d'environ 1 gr. 

(15 grammes d'extrait contiennent 2 grammes 
50 cent. d'iode.) 

Chaque pastille, par conséquent, contient un 
demi-centigrammes d’iode, 

Les sirops de houblon iodé, de gentiane iodé, 
de quinquina iodé, de salsepareille iodé, peuvent 
être préparés de la même manière, 

(Gazette médicale de Lyon.) 
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Sirop antiscrofuleux (Boinet). j 


Sirop de gentiane , . ., 
— de quinquina . . . . ?âà 500 grammes. 
—  d’écorces d’oranges . 


_Jodure de potassium . . . 15 — 


T'artrate de fer ammoniacal 18 — 


F, s. a. Trois cuillerées par jour dans une 


nfusion de houblon, pensée sauvage, feuilles de 


€ 
| 


oyer, de gentiane, etc. M. Boinet a obtenu d'ex- 
ellents résultats de l'usage prolongé de ce sirop. 


Huile à l'iodure d'ammonium (Gamburini). 


Jodure d’ammonium . , . 15 centigrammes, 
Huile d'olive . . . . . . .- 30 grammes, 


En embrocations contre les douleurs syphi- 


litiques nocturnes, 


Pilules d’iodure d'ammonium (Richardson). 


IJodure d’ammonium , . .* y gramme. 


MURS er ner rte «ie 


F. s.a. 20 pilules, Une à trois dans la syphilis, 


le rhumatisme, la scrofule, 
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Liquide iodé pour désinfecter les plaies et les 
ulcères de mauvaise nature (Marchal de Calvi). 


€ 


Moda QUE Mers UE 1 gramme. 
Iodure de potassium ft St a — 
Eau distillée. . £ ; : Meur hgn 


On applique sur les plaies des compresses imbi- 
bées de ce liquide et l’on renonvelle plusieurs fois 
par jour cette application. Mais pour cela, il n'est 
pas nécessaire de changer chaque fois les com= 

presses, sans déranger celles-ci, il suffit de les 
mouiller plus ou moins souvent, selon les cas, 
avec la solution iodée. On évite ainsi d’irriter les 
plaies par des attouchements et des manipulations 
répétées, inconvénient grave que portent avec 
“elles la poudre et la pommade de coaltar, M. 
Marchal (de Calvi) a guéri par ce moyen plusieurs 
plaies ou uleères de fort mauvaise nature et qui, 
sans cela, eussent été, incurables. 


Collyre pour favoriser la résolution de l'hypepyon 
(Rivaud-Landrau), 


Raï ne... . ee 5 192 grammes, 
Teintaré d'iptie ; : . 4 LH 15 gouttes. 
Hydriodate de potasse . . . 5 centigram, 


L'auteur emploie avec avantage ce collyre 
pour amener la résorption de certains petits epan- 
chements purulents de la chambre antérieure 
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hypopionÿ, survenus pendant une inflammation 
les membranes internes de l'œil. Ce remède ne 
loit être mis en usage que dans la période de 
léclin de [a phlegmasie, 


Sirop contre les syphilides (Bazin). 


Bi-iodure de mercure. , , 20 centigr. 
Jodure de potassium . , . 10 gramm. 
Sirop de saponaire, , . , Boo — 

On commence par deux cuillerées de ce sirap 
var jour, et on arrive à quatre. Indépendamment 
le ce traitement général auquel on peut joindre 
Jour les syphilides anciennes et rebelles les eaux 
ulfareuses d'Enghien, de Baréges, ete, il peut 
tre avantageux d'agir localement contre les 
yphilides ulcéreuses en prescrivant les bains 
ulfureux ou alcalins, les lotions astringentes, 
es cautérisations, les applications toniques et 
intiseptiques, soit pour activer la marche de 
’ulcère, soit pour combattre les complications 
le gangrène, etc., qui pourraient paralyser l’in- 
luence de la médication, 


Pilules d'iodure ferreux (Denique). 


Prenez : fer porphyrisé, 18,5; eau distillée, 
{ grammes; iode en poudre 48",1; mettez le 
er et l'eau dans une petite capsule tarée ; ajou- 
ez l'iode par petites parties à la fois, et tenez la 
apsule un instant dans l'eau chaude jusqu'à ce 
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que la réaction commence; agitez alorsle liquide, 
continuez d’ajouter l'iode par fractions, et quand 
la liqueur ne contient plus d’iode libre (quand 
du brun elle a passé au vert clair), ajoutez-y : 
sucre de lait en poudre, 2 grammes, Évaporez à 
une douce chaleur et en agitant sans cesse jus- 
qu’à ce quela masse réponde à 8 grammes; ôtez-la 
aussitôt de la capsule et mélez-la dans un mortier 
en fer avec sucre de lait en poudre 3 grammes, 
et poudre de racine de guimauve 8 grammes 
(ou q. s. pour obtenir une masse pilulaire 
très ferme). Divisez la masse en quatre parties 
égales, que vous roulez dans un mélange de 
volumes égaux de fer porphyrisé, de sucre et 
d’amidon, pour les diviser ensuite chacune en 
vingt-cinq pilules , que vous faites sécher, dans 
la poudre à la chaleur de l’étuve, la température 
n'excédant pas 50° C. Enfermez-les enfin dans 
un flacon bouchant hermétiquement et ina- 
cessible à Ja lumière. Chaque pilule contient, 
outre les substances servant d’excipient, 5 centi= 
grammes d'iodure ferreux et environ 5 milli- 
grammes de fer métallique, indépendamment de 
celui qui entre dans la poudre employée pour 
l'enrobage. Elles renferment donc la même 
quantité d'iodure ferreux que celles de Blancard, 
sur lesquelles elles présentent les avantages 
d’une préparation plus faciles, d’une parfaite 
solubilité dans les sucs de l’estomac, et partant 
d’une plus grande fidélité dans l'action thérapeu- 
tique, (Journ, de pharm. d'Anvers.) 
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Sur l'iodure ferreux. 


Quand on veut administrer les iodiqnes à dase 
élevée, lorsqu'il s’agit, par exemple, de com- 
battre soit les accidents tertiaires de la syphilis, 
soit les intoxications mercurielles ou lombiques, 
on n’a plus recours aujourd’hui à l’iodure fer- 
reux, mais bien à l’iodure de potassium; les 
belles recherches de Quevenne sur la décompo- 
sition qu’éprouve l'iodure ferreux dans l'orga- 
nisme, de facilement compte de cette pré- 
férence, On ne prescrit l'iodure ferreux avec de 
grands avantages que comme altérant, mais alors 
le fractionnement en pilules de 5 centigrammes 
est trop élevé; il est préférable dans bien des 
cas de scrofules, d’anémie, de chlorose, de dé- 
bilités générales, de glycosurie, de tuberculi- 
sation de goîtres, de diminuer la dose et de 
continuer plus longtemps l'administration dé 
agent iodique. C'est ainsi que je prescris chaque 
jour, de un à cinq, des granules de prota-iodure 
de fer de Mentel, contenant chacun 1 genti- 

ramme de proto-iodure (voy. Form, magist., 
9° édit., p. 419). J'obtiens ainsi l'effet utile sans 
altérer les fonctions de l'appareil digestif, 


Amblyopie et surdité quéries par l'iodure ferreux 
| (Cornaz). 


M, le docteur Cornaz a rapporté dans l'Écho 
médical suisse unicas intéressant d'amblyopie et 
1860, | 16 
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de surdité chez une femme de quarante-ciuq ans 
présentant de l’anémie avec une céphalalgie in- 
tense guérie par l’iodure ferreux; le traitement 
dura six semaines, 


Stéarate benziné d'iodoforme sucré (Orioli), 


M. Orioli soumet à la Sociéte impériale de mé- 
decine de Constantineple le résultat de ses re- 
cherches faites pour trouver une substance qui 
pourrait remplacer l'huile de foie de morue, le 
beurre iodé de Trousseau et l’huile iodée de Per- 
sonne. M. Orioli croit que toutes ces substances 
peuvent être remplacées par une préparation 
qu'il nomme stéarate benziné d’iodoforme sucré, 
voici sa formule : Stéarate benziné, 750 parties; 
iodoforme, 5 parties; oléo-sucre de citron, 245 
parties, 


Propriétés fondantes et résolutives du fucus vesi- 
cularis, sur l'emploi de cette plante dans le 
traitement de l'obésité (Duchesne-Duparc). 


D'après quelques indications qui lui avaient été 
fournies relativement à l'emploi de ce médica- 
ment contre le psoriasis invétéré, M. Duchesne- 
Duparc crut devoir en faire l’essai et reconnut 
que les propriétés qu’on lui attribuait étaient au 
moins fort exagérées. L'administration du re- 

mède, continuée pendant un temps qui semblait 
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plus que suffisant, n’amena point le résultat at- 
Lendu, mais produisit un effet sur lequel on ne 
comptait pas. Cet effet consistait dans un amai- 
grissement marqué, quelquefois très rapide, mais 
toujours exempt de malaise et sans aucun trou- 
ble des fonctions digestives. M. Duchesne pensa 
dès lors avoir trouvé un remède à opposer à Po- 
bésité quand elle constitue un état maladif, et 
les essais qu’il en a faits ont, assure-t-il, justifié 
cette prévision. li emploie toute la plante (tige 
et feuilles) soit en décoction, soit en poudre sous 
forme pilulaire. 


Sur l'eau bromée, $es propriétés contre les affec- 
tions pseudo-membraneuses (Ozanam). 


* On prépare l’eau bromée en versant avec une 
pipette 10 centigrammes ou 2 gouttes de brome 
pur dans 100 grammes d’eau distillée, et agitant 
jusqu’à solution complète, On obtient alors un 
liquide d'une belle couleur ambrée, parfaitement 
transparent, et d’une odeur caractérisque. 

Conservée à l'ombre et dans un flacon bien 
bouché à l'émeri, cette eau garde longtemps sa 
couleur ambrée, et son inaltérabilité surtout si 
le flacon est plein. Il faut éviter les bouchons de 
liége et les vases de métal, qui sont rapidement 
attaqués par le brome. 

Le verre et l’aluminium seuls m'ont paru inal- 
térables. 

Quand le brome est dilué dans une grande 
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quantité d’eau, comme dans les potions, cet in- 
convénient disparaît, | 

Si la préparation doit être conservée longtemps 
ou transportée,-il vaut mieux ajouter au brome 
une quantité égale de bromure de potassium, 
‘qui le rend beaucoup plus stable et l'empêche 
de s’acidifier. 

On emploie alors la formule suivante ; 


= 


Rromure de potassium bromé, 


Eau distillée, . + , , . . ‘100 grammes. 
Bromure de potassium, . 10 centigr. 
DORE QUE, ns so 10 4 — 

Mélez pour solution, Cette préparation est 
encore peu expérimentée, 

L'eau bromée, surtout quand elle n’est pas ad= 
ditionnée de bromure de potassium, s’évente fa- 
cilement à l'air libre, Le brome, en effet, par sa 
volatilité, tend constamment à s'échapper sous 
forme d'une faible vapeur, le liquide se décolore 
peu à peu, en commencant par les couches sn- 
périeures, et si le flacon reste débouché, le brome 
disparaît complétement au bout de quelques jours, 

L'eau bromée doit être administrée avec pré- 
caution dans les cas de croup et d’angine 
couenneuse, On commence toujours par de très 
faibles doses. 1 à 5 gouttes par jour dans un verre 
d'eau ou un julep gommeux, à boire par cuille- 
rées, 


k 


& Si l'estomac tolère le médicament sans peine, 
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on peut ensuite en graduer la dose suivant l’âge 
du malade et la violence du mal, J'ai pu, dit 
M: Ozanam, dans certains cas, la porter jus- 
qu'à 25 et même 3o gouttes par jour. On ne 
peut guère dépasser cette dose sans provoquer 
des douleurs d'estomac et des vomissements, 

_ Weriu préservatrice du brome.—Si le bromé 
agit comme remède curatif, il possède également, 
selon l’auteur, une vertu prophylactique. 

J'ai pu, dit-il, préserver des familles entières 
d’une contagion imminente en faisant prendre 
à chacune des personnés qui approchaient le 
malade Veau bromée éoinme préservatif; j'en 
donnais 3 à 6 gouttes par jour dans dé l’eau 
sucrée, Soit qu'il n’ÿ eût encore qu'influence 
morbide avec malaise et mal de gorge, soit qu'il 
y eût imminence morbide avec rougeur de là 
gorge et plaques blanchâtres déjà apparentes, 
toujours le danger a été éloigné, 


Du sous-nitraté de bisniuth dans les fièvres inter- 
mittentes (E, Lafont). 


il y a environ trois ans, Je fus conduit par le 
hasard à reconnaître l'efficacité du sous-nitrate 
de bismuth contre les fièvres intérmittentes. 
Depuis cette époque, je l’ai employé une quin- 
zaine de fois, et toujours avec succès, sur des 
malades dont la fièvré présentait le plus souvent 
le caractère quotidien, et reconnaissant pour 
cause les émanations de la Bièvre, dans le quar- 
tier Saint-Marcel, Je n’ai pas la prétention de 
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considérer ce médicament comme succédané du 
quinquina ; je le signale seulement à l'attention 
des Médine qui observent des fièvres franche- 
ment paludées. Leur expérience, si elle est suivie 
de succès, aura beaucoup plus de valeur. Je n'ai 
jamais anne ce sel à la dose de plus de 2 gram- 
mes chez les adultes, et 50 centigrammes chez 
les enfants, prise sept heures Han le frisson. 


Poudre!antidyspeptique (Bonnet), 


Sous-nitrate de bismuth . . 20 grammes. 
Chlorhydrate de morphine. . 5 centigram. 


Méêlez et divisez en vingt paquets. À prendre 
un immédiatement avant tp des deux repas, 
dans deux grandes cuillerées d’eau sucrée, par- 
ticulièrement contre les dyspepsies avee ten- 
dance à la diarrhée. 

Au lieu de la poudre précédente, je trouve 
beaucoup plus facile et plus convenable d'admi- 
nistrer immédiatement avant chaque repas 1 ou 
2 grammes de bismuth Mentel, pharmacien à 
Paris, qui contient partie égale 7 sucre et de 
sous-nitrate, et de faire suivre cette administra= 
tion d’une SANT à café de sirop de morphine 
ou d’une cuillerée à bouche de sirop de lactuca- 
rium d'Aubergier. On peut ainsi suspendre l'as 
gent hypnotique quand il nest plus nécessaire 
pour n'administrer que les granules de sous- 
nitrate de bismuth. 
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Médication saturnine dans le traitement de la 


phthisie. 


M. Beau a été conduit à employer la céruse 
contre la tuberculisation pulmonaire, après avoir 
remarqué qu'il existait une sorte d’antagonisme 
entre la cachexie saturnine et la phthisie, à tel 
point qu'il était exceptionnel de rencontrer des 
phthisiques parmi les ouvriers que leur profes- 
sion oblige à manier le plomb. 

Cette excéption me paraît facileà comprendre: 
les intoxiqués parune préparation de plomb qui 
sont sous l’imminence de la tuberculisation sont 
frappés plus vivement par l’absorption des mo- 
lécules plombiques, ils meurent par suite de cet 
empoisonnement avant que les tubercules aient 
eu Je temps de se développer. 

M. Beau fait préparer des pilules de carbonate 
de plomb de 10 centigrammes; M. J. Lecocq 
(Bullet thérapeutique) a administré une ou deux 
de ces pilules les premiers jours ; et j'ai, dit-il, 
progressivement augmenté la dose, jusqu’à la 
manifestation de quelques-uns des symptômes 
qui indiquent un commencement d'imprégnation 
saturnine, résultat qu'il faut tâcher d'atteindre, 
si l'on veut procurer aux malades Îes avantages 
de cet antagonisme qui existerait entre l’intoxi- 
cation plombique et la tuberculisation des pou- 
mons. Tout autre traitement un peu actif a été 
suspendu, mais cependant nous n’avons pas cru 
devoir renoncer à l'usage des préparations d'o- 
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pium et de quinquina auxquelles nos phthisi- 
qués étaient soumis déjà depuis longtemps, et 
qui ne pouvaient en riéh fiuire au succès de la 
nouvelle médication. Neuf de nos malades ont 
été traités par la Céruse ; le dixième a été soumis 
pär Comparaison à l'action de l’acétate de plomb 
cristallisé.. } RS Er 

Les résultats que j'ai obtenus, dit M. Lecocq, 
Sont loin d'être encouragéants, etie crains, dit- 
il, que la médication saturnine ne tienne pas tou- 
jours ce qu’elle semblait promettre, 


Moyen de éombatite La transpiration anormale 
des pieds (M: Auguste Gaffard),. 


, Faire pénétrer entre les orteils quelques gouttes 
du liquide dont suit là formule : cette applica- 
tion, faite tous les huit jours, est suffisante dans 
la plupart des cas, pour guérir l'affection et en 
prévenir le retour; mais faudrait-il, dans l'été, 
la renouveler tous lés jours, qué cette pratique 
ne présenterait pas le moindre inconvénient, 
Oxyde rôtigé de plomb. : : . . . , à grarmé. 
Süus-acétate de plomb liquide. , . 
AU 'EDAEX |: 1 1 504 HE NU 20 — 
| Broÿez le sesquioxyde de plomb dans un mor- 
tier de porcelaine, pour le bien diviser; ajoutez 
ne à peu le sous-acétate, et réunissez dans un 
SU que l'on aura soin d'agiter àjchaque 
prise u tonique, . 4 
Ce liquide, sans arrèter complétement la 
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transpiration qui se produit aux orteils et sur 
les surfaces qui sont en contact, en modère su- 
bitement la production, la régularise et fait 
cesser les désordres qui en sont le résultat, Dès 
son application, la transpiration devient Imo- 
dore, la peau reprend son épaisseur primitive 
sans cesser d'être souple, et le malade est tout 
étonné de rentrer ainsi, avec une médication si 
simple, dans les conditions normales de santé et 
de propreté. 


Traitement du muguet (Natalis Guillot). 


Le traitement employé par M, le professeur 
N. Guillot dépuis des années pour guérir le mu- 
guet est fort Simple et d'une efficacité constante; 
c'est-à-dire que, par lui, on détruit à coup sûr 
le cryptogame jaune parasitaire. 

A près s'être énvéloppé un doigt d’un morceau 
de toile un peu dure, on s’en sert pour frotter 
avee üne certaine rudesse toute la bouche de 
lenfant, de façon à en bien nettoyer tous les 
recoins et à enlever tout ce qui existe du produit 
étranger qui, du reste, se laisse facilement dé- 
tacher. 7 
_ Lorsqu'on s’est assuré que tout est bien en- 
lévé, on promène légèrement le crayon de ni- 
trate d'argent sur la langue et sur les parois de 
la bouche. 

Les enfants supportent très bien cette petite 
Opération, pendant laquelle on a besoin de faire 
tenir les mâchoires écartées par un aide, Après 
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avoir crié quelques instants, les petits opérés se 
calment et ils prennent le sein voloñtiers, sans 
paraître se ressentir de ce qui leur a été fait. 

Le plus souvent la guérison est complète après 
une seule application de ce traitement ; plus ra- 
rement il se reproduit un peu de muguet les 
jours suivants, mais on le fait disparaitre par le 
même procédé. Il est tout à fait exceptionnel que 
Jon soit obligé d’ à: recourir une troisième fois. 

Il faut donner à l'enfant une bonne nourrice, 
à laquelle on administre une boisson avec bicar- 


bonate de soude ou de potasse, si son lait n’est 


pas franchement alcalin. 


Traitement des abcès par la cautérisation par le 
nitrate d'argent (Pineau). 


Depuis longues années, M. Nonat a remplacé 
dans le traitement des abcès, la mèche par la 
cautérisation répétée des bords de la plaie, et 
par ce procédé, il maintient continuellement 
l'ouverture béante, de ‘sorte que le pus s'écoule 
facilement et à mesure qu'il se forme. Voici en 
quoi il consiste : ouverture suffisamment large, et 
à la partie la plus déclive de la collection puru- 
lente, pression méthodique pour faire sortir le 
pus ; immédiatement après opération, introduc- 
tion de quelques brins de charpie entre les lèvres 
de la plaie, pour empêcher l'agglutination ; le 
lendemain, cautérisation avec le nitrate d'argent 
des bords de l'ouverture ou des parois du canal 
qui conduit au foyer; si celui-ci est profond, ré- 


4 


| 
} 
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pétition de la cautérisation tous les deux jours, ca- 
taplasmes émollients d’abord, pansements sim- 
ples ensuite, Comme on le voit, cette méthode 
est. d’une exécution facile et rempht parfaite- 
ment les indications: en effet, eile maintient 
continuellementlouverture béante, puisqu’ à me 
sure que les bords tendent à se cicatriser elle tel 
détruit, sans laisser dans la plaie de corps étran- 
gers ; dès lors le pus trouvant une issue facile 
s'écoule librement, et à mesure a il se forme et 
ne séjournant plus dans la cavité de l’abcès, les 
parois de celle-ci peuvent aisément se rappro- 
cher, Il est {vraiment surprenant de voir avec 
quelle rapidité se guérissent par ce moyen des 
abcès qui, par leur étendue, semblaient devoir 
être très graves. 

Le procédé de M. Nonat est applicable à tous 
les abcès aigus superficiels où profonds; mais, 
pour ces derniers, il faut avoir bien soin, non- 
seulement de cautériser l'ouverture extérieure, 
mais aussi toute la longueur du canal jusqu’au 
foyer : on en conçoit facilement Îa raison. 

J'ai vu, dit M. Pineau, ce procédé employé 
maintes et maintes fois par son auteur, Jai eu 
moi-même occasion de le mettre en usage dans 
plusieurs circonstances; je l'ai toujours vu réus- 
sir lorsque les conditions dont j'ai parlé plus 
haut avaient été remplies, et jamais je n'ai vu 
survenir le plus léger accident, La douleur cau- 
sée par la coutérisation est insignifiante et 
beaucoup moindre que celle que cause lintro- 
duction de la mèche, d'autant plus que cette 
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cautérisation doit être légère: autrement l'es: 
chare résultant d’une cautérisation énergique 
formerait bouchon et empécherait le pus de 
sortir, | 

Les affections dans lesquelles j'ai pu observer 
l'excellence de ce moyen sont les suivantes : pa- 
naris, phlegmons de la paume de la main; abcès 
du sein, des fesses, des membres, ceux de l’ais- 
selle et du voisinage de l'anus. 


Collyre contre l'ophthalmie des nouveau-nés 
SE non (Foucher) 


Glycérine. NS dE __ 30 grarnmes. 
Nitrate d'argent , . 10 à 20 cehtiprammes. 
_ Commencez par nettoyer l'œil par l'injection 
d’eau froide contenant un quinzième de chlorure 
de soude du Codex; puis appliquez une goutte 
du collyre au nitrate d'argent au moyen d'un 
petit pinceau à aquarelle, à la surface interne 
des. paupières. TP 
Traitement abortif de la blennorrkagie (Didaÿ). 
1. Avertir tous les clients dela possibilité d’une 
cure expéditive, s'ils viennent consulter à temps; 
leur indiquer les premiers signes de l'écoulement, 
La période de début est indolente, parce qu'elle 
est période de début. "Tous s'y trompent et voient 
dans ce fait un gage d’insignifiance du mal, 
Ce préjugé est général; combattez-le partout 
et toujours. 
2. Le malade étant en yrésencé, 6pérez sur 
l'heure, sans retard, et opérez vous-même, 
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3. Une injeetion suffit; j'entends par là une 
séance d'injection, car il en faut une première 
pour nettoyer le canal d'urine et de muco-pus, 
puis une seconde, celle qui agit curationnelle- 
ment. 

4. Dose suffisante, mais nécessaire : 


Eau distillée. , . . . . ... 18 grammes. 
Nitrate d'argent cristallisé. 3 décigram. 


5. Il n’y a besoin de mettre dans la seringue 
que de 6 à 8 grammes de ce liquide. En effet, si 
vous êtes consulté à temps, le mal n’a pas encore 
gagné en profondeur, et cautériser les 6 centi- 
nêtres antérieurs du canal, cela suffit. 

. Si vous jugiez à propos de brûler plus ayant, ce 

serait, n'est-il pas vrai, de crainte que l'inflam- 
mation n’y fût déjà parvenue ? Mais alors, déve- 
loppée en étendue, elle le serait aussi nécessaire- 
ment en intensité, et il n'y aurait plus assez de 
chances de réussite pour être autorisé à opérer. 

6. Après linjection du balayage, la seconde, 
celle qui agit, doit être gardée trois minutes. 
Quelques praticiens croient bien faire en refou- 
Jant le liquide d'avant en arrière. C’est pour ce 
cas un vrai contre-sens. ['avant-canal, à cette 
époque, est seul malade : lui seul doit donc être 
touché; mais il faut le toucher tout entier, dans 
la cavité de ses foilicules comme au fond de ses 
plis. Pour remplir ce but essentiel, c'est, au con- 
traire, d’arrière en avant qu'il convient de ramener 
le liquide. Tenez une minute le flot fortement 
chassé dans ce sens par une pression méthodique, 
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tout en serrant le méat de l'autre main. Ainsi, 
vous sentez sous vos doigts le canal se gonfler de 
liquide ; ainsi vous aurez puissamment concouru 
à la guérison, en forçant l'agent curatif à s'insi- 
nuer partout où sa présence est nécessaire. 

7. Tout n’est pas fini, cependant ; c'est au mi- 
lieu du méat que la cause contagieuse a agi d’abord. 
Il est donc le plus fortement, puisqu'il est le plus 
anciennement malade. 

Après les manœuvres précédentes, il convient 
donc de cesser de serrer le méat. Au lieu de le 
tenir fermé par pression entre deux doigts, je 
place la pulpe du pouce en dehors, par-dessus 
l'ouverture, absolument comme on lapplique sur 
le goulot d’une fiole qu’on veut rincer, Le liquide 
injecté peut alors descendre librement jusqu’à 
lorifice et venir baigner cette partie extrême de 
l’urèthre. Je ly maintiens une minute environ, 
puis je laisse sortir, et tout est fini. 


(Gazette médicale de Lyon.) 


Traitement abortif de la blennorrhagie (Thiry)., 


Voici les propositions formulées par M. Thiry 
après une discussion remarquable publiée par la 
Presse médicale belge. 

Nous sommes, dit-il en droit de conclure : 

1° Que dans les uréthrites simples aiguës, le 
traitement le plus efficace est le traitement abortif 
agissant par substitution. 

1° Que ce traitement aboutit à des effets d’au- 
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tant plus re qu’on l’applique à une période 
plus rapprochée du début de la maladie. 

3° Que vu la sensibilité toute particulière de la 
muqueuse uréthrale chez l’homme, il est conve- 

nable de limiter la dose de li injection caustique, 
à 20, 25 et 30 centigrammes de nitrate d'argent 
sur 30 grammes d’eau, cette dose n’atteignant pas 
les parties profondes FA la muqueuse, se Himitant 
à la couche épithéliale, ce qui est suffisant pour 
enrayer une inflammation simple, quelle que soit 
son acuité. 

45 Que les injections substitutives ne peuvent 
avoir de résultat complet que pour autant que 
leur actionva été égale sur toute la muqueuse, et 
a suffisamment dominé l’énergie du mal; ce qui 
aboutit à dire qu’il faut renouveler ces injections 
jusqu'à ce que l’on soit à même de croire cet effet 
obtenu. D'après nos expériences, nous pensons 
que l’on ne saurait trop se presser d’obtenir le 
résultat que nous venons d'indiquer, En général, 
les injections à longs intervalles sont plus funestes 
qu’utiles, en ce sens qu'une seule injection n'étant 
pas ordinairement capable d’entrainer la guérison 
d’une uréthrite, cette dernière a tout le temps de 
se reproduire jusqu’au moment où on se décide à 
faire une seconde injection. Pour éviter cet in- 
convénient, d’après l'intensité En La ique, 
nous Éon le premier jour, 4, 5, 6 injections, 
et les jours suivants nous nom pr ogressive- 
ment d’une injection à la fois, jusqu’à ce que 
nous n’en fassions plus. Cette méthode est pour 
ainsi dire certaine et nous a fourni les plus beaux 
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résultats, Il est à noter que ce sont les premières 
injections qui sont les plus pénibles, les autres 
passent pour ainsi dire inaperçues. Du reste, pour 
ce qui concerne le nombre des injections, nous 
ne pouvons que poser des indications générales, 
c'est au tact du praticien à prescrire les médicas 
tions particulières, 

5° Dans.les uréthrites anciennes, le nitrate d'ar- 
gent ne possède plus la même efficacité, la ma- 
ladie est trop invétérée pour céder à quelques 
injections de nitrate d'argent ; puis elle siége or- 
dinairement à la résion membraneuse, et linjec= 
tion caustique poussée jusque-là peut avoir cer- 
tains inconvénients pour le col vésical et pour 
lestesticules, inconvénients qu'ilimporte d'éviter, 
quoiqu’on puisse facilement les combattre et les 
conjurer, 

6” Enfin, on peutætilement combiner à la mé- 
thode substitutive l'emploi des médicaments in- 
ternes que l’on croira susceptibles de produire 
une influence favorable sur la guérison de la blens 
norrhagie ou capablés de conjurer les effets trop 
prononcés du nitrate d'argent, La médication in- 
terne se prescrit surtout ayantageusement yers 
la fin de l'application de Ia méthode substitutive, 
lorsqu'il n'existe plus qu'un léger écoulement 
séro-muqueux, dernier signe d’une blennorrhagie 
en voie de guérison, (Voyez Copähu.) 
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Nitrate acide d'argent (Groq). 


Preparation. —Argent à . 4 . 48 %'et 1 gre 
Acide nitrique à 35 degrés. 10 — 

Introduisez l'argent dans un matras, ajoutez-y 
l'acide nitrique, et exposez à une douce chaleur: 
jusqu’à ce que la dissolution soit complète. Ver- 
sez alors dans un flacon bouché à l’'émeri, 

Le liquide ainsi obtenu est incolore, il présente 
au fond du flacon un léger précipité pulvérulent 
ou cristallin de nitrate d'argent. Ce précipité in- 
dique que la solution est saturée. 

Action. — Le nitrate acide d'argent, appliqué 
sur la peau recouverte de son épiderme, l’altère 
immédiatement : il y produit des taches blanchä- 
trés que l’action dela fuinière rend bientôt brunes, 
puis noires. Cette action se manifeste plus vite 
qu'avec la solution aqueuse de nitrate d'argent, 
et beaucoup plus vite qu'avec le crayon. 

Mode d'application, — Pour appliquer le ni- 
trate acide d'argent, il faut faire usage d'un pin- 
ceau, ou d'un fragment d’éponge fixé sur une 
petite baleine ou d'un peu de charpie ou d’ouate 
roulée et surrée autour de lextrémité d’un petit 
bâton ou d’un stylet. Si l'on ne fait que passer 
la solution sur la surface à cautériser, on obtient 
une eschare superficielle, en tout sembable à 
celle produite par la pierre infernale. Si l’on 
maintient plus longtempsle contact entre le corps 
mprégné de caustique et la surface sur laquelle 
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on veut agir, l’eschare est plus profonde, et elle 
J'est d'autant plus que lé contact a été plus long- 
temps prolongé, 

Les cautérisations ainsi cpérées rentrent toù- 
tes dans fa catégorie des cautérisations superfi- 
cielles. 

Le nitrate acide d'argent sera encore employé 
avec avantage contre les chancres, contre les 
ulcères simples et gangréneux, contre les plaies, 
contre la pourriture d'hôpital, contre les affec- 
tions dartreuses rebelles, le lupus vorax; contre 
les tumeurs épithéliales, les ulcères cancroïdes ; 
‘contre les ulcérations-du col utérin et de la con- 
jonctive. (Journ. de méd. de Bruxelles.) 


Oxyde de zinc contre la coqueluche (Hockhsteker). 


Daus les médicaments qui ont été tour à tour 
préconisés contre la coqueluche, se trouvent, 
comme ou sait, les fleurs de zinc. Aujourd’hui, 
ce remède est presque oublié, Voici un médecin 
allemand, le doctenr Hochsteker, qui vient de 
nouveau le préconiser et qui dit en avoir retiré 
tant d’avaitage, qu'il se croitautorisé àleregarder 
comme spécifique. Hochsteker ladministre à 
doses assez élevées : aux enfants de deux à quatre 
ois, il donne de r à 2 grains d'oxyde zincique 
par jour, et, chez les sujets plus avancés en âge, 
jusqu’à 3 à 10 grains. Ce traitement varie de dix 
à trente jours. (Med,-chir, Monatshefte.) 
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Collyre résolutif (Fabre). 

Hydrolat pétales de bluet. . , . 450 grammes, 
—  mébllot officmal. ,, , 450 — 
—+ Jaurier-eerise : » . +: ro0 :'#s 

Chlorure de zinc liquide , . . 5 — 

—  barium cristallisé. . . 5 —_ 

Extr. alco. de Chelidonium raajus. 5 — 

Alcool d’aloès succotrin, . : , , 10  — 


Emploi. — Usage exclusivement externe : 1° 
dans le traitement des maladies des veux, 
commencer par en faire tomber 5 à 6 gouttes 
dans l’œil deux fois le matin et deux fois le soir, 
à une heure d'intervalle ; si l'affection se montre 
rebelle après quelques jours, appliquer alers 
et sans interruption des compresses de toile 
imbibées du mélange fait avec parties égales. 

2° Pour combattre les brûlures superficielles 
ou au premier degré, les contusions, entorses, 
foulures, plaies ulcéreuses, maux de jambes, etc.; 
on l’emploie en lotions et compresses, d'abord 
mélangée avec son volume d’eau de rivières etc.; 
ensuite pure. 

Médicament destiné à remplacer dans leurs 
usages l’eau d’Alibour, l'eau divine, etc., etc. 


Solution pour injections contre l’uréthrite 


(Gaudriot). 
Chlorure de zine. liquide. , 24 à 36 gouttes, 
Eau distillée. , 4 + 4.1. 90 .gram. 


Apgitez et filtrez au papier. 
Deux ou trois injections par jour, Chaque 
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injection pratiquée avec une seringue à extré- 
mité renflée et avec très peu de liquide, l'affec- 
tion à son début ayant pour siége la fosse navi- 
culaire. 


Suppositoire vayinal contre la vaginite (Gaudriot). 


Chlorure de zine liquide . . . 2 gouttes. 


Chlorhydrate de morphine. ; : :5 milligr, 


Epistez convénablement avec 8 grammes du 
pastillage suivant : 


:Mucilage épais de gomme arabique. 6 parties, 
Sucre en poudre. ER SU ET des Ye LE 
Anhdotren poudre » ,.. es  Nure 


Mélez exactement et moulez de façon que ce 
suppositoire soit creux et n'ait que 2 millimètres 
d' épaisseur. On introduit un suppositoire toutes 
les vingt-quatre heures, puis tous les deux jours, 


Cautérisation par le chlorure de zinc 
(Salmon et Maunoury). 


Voici des règles pratiques très utiles qui sui- 
veut un long oil des auteurs. 
1° Le chlorure de zinc est un moyen de cau- 
térisation très lent relativement à la potasse caus- 
tique. 
… Il ne dissout pas les tissus. 
° Au contraire, il les rend plus durs, plus 
note. et au microscope, on reconnait toujours 
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très nettement, quand on n'attend pas la dessic- 
cation, les éléments anatomiques dont ils sont 
normalement composés. 

4° La couche cautérisée empéche la pénétra- 
tion facile du caustique nouveau, quand on veut 
agir à une grande profondeur ; alors il faut, ou 
dissoudre avec la potasse l'eschare qu’il a déjà pro- 
duite, ou inciser cette eschare avec le bistouri, 
ou attendre sa chute, ce qui a lieu après six à 
huit jours. 

5° Le chlorure de zinc est un caustique qui ne 
fuse pas dans les cas suivants seulement : 1° quand 
il est appliqué sur des tissus mous et fongueux, 
sur une plaie, etc.; 2° quand les couches succes- 
sives des tissus qu'il doit atteindre sont toutes 
dans les mêmes conditions de pénétration rapide. 

6° Mais si, au-dessous du tissu facile à dé- 
truire par la cautérisauion, le chlorure de zinc 
rencontre une Jame aponévrotique, du tissu 
musculaire, etc., il pénètre à peine ces derniers 
et fuse dans le tissu sur lequel il a été appliqué 
au point de doubler, de tripler même l'étendue 
de l’eschare qu'il aurait produite sans cette con- 
dition ; on ne peut écrire en conséquence, comme 
on l’a fait tant de fois, que le chlorure de zinc 
se recommande spécialement parce qu'il détruit 
les tissus comme avec un emporte-pièce. 

° Le chlorure de zinc détruit plus aisément le 
tissu cellulaire que la peau, la peau que les tissus 
fibreux ou musculaires, ete, 

8° Contrairement à l’assertion de M, Girouard, 
on doit dire que le chlorure de zinc attaque leg 
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tissus morbides, tels que le tissu cancéreux, avec 
la même facilité qu'il pénètre les tissus fongueux. 

9° Si la masse morbide est enveloppée d’une 
trame fbréuse, Le caustique de zinc peut isoler 
“cette masse, mais ceci n implique pas la rapidité 
de la pénétration dans le tissu morbide dépouillé 
de son enveloppe, 

10° Le chlorure de zine coagule le sang dans 
les vaisseaux même.volumineux ; il n'empêche pas 
pour cela les ‘hémorrhagies de se produire à la 
suite de son emploi quand les artères sont d’un 
moyen calibre, 

11° Les eschares faites au chlorure de zinc se 
dissolvent avec la potasse, et souvent on peut uti- 
liser cette propriété pour activer la terminaison 
des opérations par les caustiques. 


(Gazette médicale.) 


Emploi topique du bichromate de potasse contre 
les verrues (Blashko.) 


Suivant M. Blaschko,un onguent préparé avee 
10 centigrammes de bichromate et 15 grammes 
d axonge, appliqué matin et soir, fait disparaître 
en trois ou quatre semaines les verrues les plus 
anciennes, même celles qui auraient résisté au 
bistouri ou au nitrate d'argent.  (4llg. med.) 

On à vanté jadis, pour atteindre le même but, 
un onguent à l’acétate de cuivre, 
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Emplätre résolutif contre Les affections chro- 
niques des yeux (Tavignot). 


DO FéSINE 4 à ++. à + + 09 STdmines, 
ENS JAURE. à 4 à + + eo à + É00, me 
HARPNONENENE  ". 2 se à O0 
Euphorbe en poudre . ., . 25 — 
Cantharides en poudre . . . 15 — 
Étarie de Crothlt . : © 5° 


F. s. a. Lorsque £et emplâtre est bien fait, il 
eut rester en place douze ou quinze jours : on 
l’applique derrière le col, quand l'affection ocu- 
laire est double, et dbriète l'oreille, lorsqu'un 
seul œil est malade. 
Ce révulsifest moins douloureux que lemplâtre 
stibié et agit plus longtemps; à ce titre surtout 
on devra le préférer dans la pratique. 


ollodion riciné contre Les brûlures (Swain). 
Coliod s tre Les brûl S 


M. Swainrapporte trois observations de brülu- 
res au deuxième et au troisième degré, traitées par 
les a plcations de coliodion riciné (une partie 
d'hude, sur deux de collodion). On renouvelle 
la couche de collodion deux ou trois fois par, 
jour Jusqu'à ce que la suppuration soit franche- 
ment établie; puis, on applique des cataplasmes 
jusqu'à ce sus les surfaces suppurantes soient 
complétemenf détergées, et Fon panseau liniment 
oléo- calcaire jusqu’à cicatrisation complète. 
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Ce traitement a été expérimenté sur une large 
échelle au King's College Hospital, et a donné des 
résultats très avantageux. Le collodion préserve 
les parties brûlées du contact de Pair sans les 
dérober à la vue, et son odeur mitige les émana- 
tions désagréables des brülures. 1 calme ordinai- 
rement les douleurs en quelques instants ; dans 
tous les cas.où il a été mis en usage, les eschares 
ont paru être beaucoup moins profondes que 
d'habitude. (British Medical Journal, 1857.) 

(Gazette hebdomadaire.) 


Méla nges cosmétiq ues (Ruspini). 


Borate de soude pulvérisé . 30 parties, 
Livcérniné pure... 4 LÉ 0 — 
Essence de lavande . , .. q. s. 


Méêlez.En application chaque soir surles enge- 
lures. 
Callotiont' ze à : +. 10 parties. 


Térébenthine de Venise, « 10 — 
Huile dericin 4 us RE 


Mêlez intimement, à l'aide d’une donce chaleur. 

La première de ces préparations est utile éga- 
lement, mélangée avec de l’eau chaude contre les 
taches de rousseur, (Bullet. de thérapeut.) 
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Coilyre contre les ophthalmies chroniques 
(Rivaud-Landrau). 


Eau distillée. , . . . . 125 grammes, 
Teinture d’aloès . ... 10 gouttes. 
Ammoniaque. . , . .. 4 — 
Sulfate de cuivre, . . . 5 centigr. 


Baigner les yeux deux fois par jour, pendant 
deux minutes, dans cette préparation, Ce remède 
est indiqué principalement dans les ophthalmies 
scrofuleuses chroniques, accompagnées d'ulcé- 

rations rebelles de la cornée, Il ne doit être mis 
en usage qu'après la cessation des symptômes 
aigus de inflammation. 


Écorce de tarton-raire ; ses propriétés 
épispastiq ues. 


Il résulte d’un article consigné dans le Bulletin 
de thérapeutique (30 mai 1859), par M. le pro- 
fesseur Hétel, de Toulon, que la passerina tarton - 
raira est une plante nouvelle à ajouter à la liste 
des espèces végétales qui possèdent des proprié- 
tés épispastiques. La pommade à à la passerine de 
tarton-raire , préparée comme celle de daphné- 
garou, est d'une activité supérieure à celle-ci ; 
elle est employée, depuis quelque temps, à l’ex- 
clusion de tont autre épispastique, à l'hôpital 
militaire de Toulon, 

La passerine de tarton-raire appartient à la 
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famille des daphnoïdces; elle est-désignée vul- 
gairement par les noms de gros retombet, trintu- 
nelle Malherbe. 


Pe la poudre de vieux bois (Deverpie), 


Depuis longues années le hasard m'a conduit 
à apprécier les bons résultats que Pemploi de la 
poudre de vieux bois procure : 1° comme poudre 
de toilette, pour toutes ces petites hypersécré- 
tions, ces excoriations légères qui s'observent 
chez l'homme et chez la femme après l’acte du 
coït; pour tous les intertrigos des parties géni- 
tales, du pli des aines, du pli des seins, des ais- 
selles, dont les suintements incessants amènent 
des démangeaisons si pénibles dans un grand 
nombre d’affections eczémateuses ou impétipi- 
neuses, ete. (Bull. de thérapeutique.) 


 PARASITICIDES. —— DENTIFRICES. 


Sur les oxyures (Hervieux). 

Voieiles conclusions d'un mémoire intéressant 
inséré dans l'Union médicale. 1° La présenee 
des oxyures dans l'intestin peut, sous l’influence 
de certaines causes déterminées, donner heu à 
une affection du rectum câractérisée par une 
hypersécrétion catarrhale très abondante, des 
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envies fréquentes et irrésistibles d'aller à la garde- 
robe, des épreintes, du ténesme et une contrac- 
ture douloureuse du sphincter. 
2° L'abus du café et des alcooliques parait 
être la cause la plus active du développement 
de ce genre d'accidents chez les sujets affectés 
d'oxyvures. 
3° L'huile de ricin et les Le ements simples 
quotidiens sont, dans l'état actuel de la science, 
les moyens les plus sûrs à laide desquels on 
puisse expulser les oxyures et faire cesser les 
accidents qu'ils déterminent, 


Eavement contre les oxyures (Lecœur). 


Sel marin. . . . - {0 grammes. 
Ppt LOPONT NS GPA RS 


Faites dissoudre, 


Dolychos pruriens comme vermifuge. 


Dans le traitement de la tuberculose pulmonaire, 
M. Chierici dit avoir expérimenté le dolychos, 
et il l’a trouvéunexcellent vermifuge. Il Padminis- 
tre sous forme d’électuaire à la dose de 4 à 8 
grains pour les enfants, et de 12 à 20 grains 
pour les adultes et le fait suivre d’un purgatif, 

D'après M, Chierici, cetté plante agirait mécani- 
quement à canse de son lainage piquant. 

(Gaz. med, d Orient.) 
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Chloroforme contre la qale (Back). 


M. le professeur Bock a trouvé les aspersions 
de chloroforme si utiles dans quelques cas de 
gale, qu ‘il s'est cru obligé de poursuivre des es- 
sais avec cet agent. Non-seulement le chloro- 
forme tue l'insecte, mais il paraît aussi que l'a- 
nesthésie qu'il produit dans la peau a pour effet 
de diminuer son'irritabilité, dans laqgnelle il faut 
voir probablement la cause principale de l'ap- 
pariuion. d’autres éruptions, eczéma, pustules 
ecthymateuses, qui compliquent la gale. M. Bock 
n'a jamais reconnu d'inconvénients à l'usage du 
chloroforme, alors même qu'on létend au pin- 
ceau sur de grandes étendues de la peau. La 
sensation de brûlure que produit momentané- 
ment le chloroforme n'est rien, d’après le dire 
des malades, auprès des démangeaisons i insup- 
portables que cause la maladie. 

(Clinique européenne.) 


Infusoires intestinaux chez l'homme. 


Un marinier, âgé de trente-huit ans, était 
atteint d’une affection lientérique qui résista à 
l'emploi de diverses médications. L'exploration 
du rectum y fit découvrir, près de l'anus, un 
ulcère à fond solide, à à anis boursouflés, recou- 
vert d’une sanie puriforme, Le microscope fit 
reconnaître dans ce liquide un grand nombre 
d'animaleules se rapprochant des paramécies, 


\ 
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L’ulcère se cicatrisa, grâce à une médication 
active (cautérisation au nitrate d'argent et injec- 
tion d'huile de foie de morue); mais l’état des 
fonctions digestives ne changea guère. Les selles 
furent alors examinées immédiatement après 
leur évacuation, et on y reconnut un nombre 
incroyable des mêmes infusoires. M, Malmstein 
prescrivit des lavements à l'acide clorhydrique, 
qui amenèrent une amélioration notable et ré- 
duisirent presque à rien le nombre des animal 
cules. 

Dans une seconde observation, une femme, 
âgée de trente-cinq ans, présenta les mêmes 
symptômes; la malade mourut dans le marasme, 
À l’autopsie, on trouva des ulcérations gangré- 
neuses dans le gros intestin, Le pus sanieux qui 
les recouvrait Couteau des infusoires, mais ils 
étaient beaucoup plus abondants dans le mucus 
qui recouvrait les points non atteints de la mu- 
queuse, et surtout dans le cæcum et l'appendice 
vermiforme, qui n'étaient pas malades. On n’en 
retrouva pas un seul au-dessus de la valvule 
iléo-cæcale. (Arch. fur pathologische Anatomie.) 


 Santonale de mercure (Pavesi), 


On dissout séparément une partie de nitrate 
de protoxyde de mercure et une partie de san- 
tonate de soude dans quantité suffisante d’eau 
distillée ; on mélange les deux dissolutions, on 
laisse Le précipité reposer vingt-quatre heures 
et on le lave après l'avoir recueilli sur un filtre, 
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On obtient ainsi un sel blanchâtre d'appa- 
rence pulvéralente, mais formant des cristaux 
extrémement petits, sans odeur, à saveur légè- 
reiment métallique, devenant un pen amer lors- 
” qu'ilest broyé par les dents. Il est insoluble dans 
Veau ainsi que dans Falkcool, Dose, 5 centi- 
grammes. 


Poudre dentifrice (Denique). 


lPhosphate de chaux des 05. . . .. 150 
Prae Donces ds 160 RARE ee MS 
Taie de Venise, 27, 3 + 2 te 00 
Crète de. Grue Se à site. T0D 
iacine d’iris de Florence. . . . . 80 
Ladne en boules: . =, . : + & . 1200 


Canuelle de DSC SNOOPER E 30 





EAN CA IONNE. JAY, Lo Ni de, Lué 30 

Essence de bordamote 2 44 8 
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On triture avec soin la laque avec la pierre 
ponce moulue jusqu'à ce qu’elle paraisse suffi- 
samment divisée ; on y ajoute ensuite les pou- 
dres de crème de tartre, iris, etc,, finalement 
le talc; on passe à travers un tamis de soie très 
fin; le résidu laissé par le tamisage, composé 
en grande partie de laque, est trituré de nouveau 
avec un peu de poudre et tamisé. Les essences 
sont ajoutées en dernier lieu. 

Le mélange de pierre ponce et de tale constitue, 
selon M. Denique, une composition qui possède 
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toutes dés qualités du corail rouge; des os de 
sèche, de la corne de cerf calcinée etc., qui en- 
trent communément dans les poudres dentifrices. 
Nous n’employons point le bol d'Arménie ni le 
sang-dragon, parce que leur couleur rouge-bri- 
que altère celle de la laque; et nous préférons 
cêtte dernière à la cochenille, parce qu'elle est 
imoims chère, awelle donnes une poudre tout 
aussi belle, et que la cochenille ne cède bien 
sa mâtière colorante que lorsqu on humecte la 
masse pulvérulente, ce qui exige une nouvelle 
dessiccation et entraîne ainsi une perte de temps 
considérable. (Journ, de pharm, d’ Anvers.) 


Nouvel alliage de dentiste (Gersheim). 


Cet: alliase s'attache fortement aux autres 
substañces on composés métalliques ainsi qu ’au 
verre et à la porcelaine, il peut servir à réunir 
les morceaux détachés de ces diverses substan:° 
ces comme le ferait le meilleur mastic. D’a- 
bord mou, il acquiert bientôt une dureté telle 
quil devient . d'un beau poli, comme 
l'argent et le laiton. Pour le préparer, on se 
procure d'abord du cuivre pur en réduisant de 
l'oxyde de cuivre au moyen de l'hydrogène, ou 

en précipitant, avec des rognures de zinc, le 
métal du sulfate de cuivre. On prend 0, 30 ou 
36 parties de ce cuivre, selon le degré de dureté 
que l'on veut donner à la composition. Où les 
humecte prfaitement, dans un mortier de fonte 
ou de porcelaine, avec de l'acide sulfarique 
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concentré (à 1,85 de densité); puis à cette espèce 
de pâte métallique on ajoute, en agitant conti- 
nuellement, 70 parties en poids de mercure, 
Quand le cuivre est complétement amalgamé, on 
lave le composé avec dé l'eau bouillante pour 
enlever l'acide sulfurique; on le laisse alors re- 
froidir. Après dix ou douze heures, il devient 
assez dur pour recevoir un poli brillant et pour 
rayer facilement l’étain et l'or, Il n’est attaqué ni 

ar les acides faibles, ni par l'alcool, l'éther ou 
l'eau bouillante ; qu'il soit encore dans son pre- 
mier état de mollesse ou qu'il ait pris toute sa 
dureté, il possède Ia même densité. Lorsqu'on 
veut l'employer comme mastic, on le ramène à 
l'état mou et plastique en le chauffant à environ 
375 degrés centigrades et en le triturant dans un 
mortier élevé à 125 degrés centigrammes, jus- 
qu'à ce qu'il ait pris la malléabilité et la consis- 
tance de la cire. Si, dans cet état, on le place 
entre deux surfaces métalliques bien exemptes 
d'oxyde, il les unit si parfaitement, que les pièces, 
dix ou douze heures après, peuvent être soumises 
à un travail quelconque. 

Ce composé, à l’état mou, peut aussi être foulé 
dans des creux auxquels il adhère très forte- 
ment après son durcissement, parce que ce chan- 
gement n'est accompagné d'aucune diminution 
de volume. Les propriétés de cet alliage permet- 
tent de l’appliquer à un grand nombre d’usages ; 
il est surtout utile pour réunir des pièces métal- 
liques dont la soudure au feu présenterait des 
inconvénients, Au reste, en 1848, M. le profes- 
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seur Pettenkofer (de Munich) avait déjà trouvé 
un moyen sûr de préparer l’amalgame de cuivre 
que les dentistes appliquent maintenant au plom- 
bage des dents. 


(Moniteur scientifique de Quesnevillé.) 
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De l'infection déterminée dans le corps de 
l’homme par la fermentation putride des pro- 
duits morbides ou excrémentitiels. — Des désin - 
fectants qui peuvent être employés pour pré- 
venir celte infection, par M. Bouchardat, 


Je vais aborder l'étude d’un des problèmes 
les plus importants dela pathologie, de l'hygiène 
et de la thérapeutique. Je suis convaincu et j’es- 
père faire pénétrer ma conviction dans Pesprit 
de mes lecteurs, que dans plus de fa moitié des 
décès la cause immédiate de la mort est linfec= 
tion déterminée par la fermentation putride de 
produits morbides ou excrémentitiels. Sans aucun 
doute cette altération de produits morbides n’est 
pas la cause première de la maladie, mais ce sont, 
les troubles qu’elle entraîne à sa suite qui bien 
souvent déterminent l'issue fatale. Éloignez cet 
aceident et vous donnerez ainsi à la nature et à 
l'art du temps pour triompher du mal initial. 

Je vaisindiquer les conditions principales dans 
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lesquelles se développe la fermentation putride 
des produits morbides ou excrémentitiels dans 
le corps de l’homme. J’en étudierai les causes, 
puis} ’aborderai l'étude philosophique des prin- 
cipaux désinfectants, qu'on peut employer pour 
prévenir cette infection, et je choisirai quelques 
conditions ou ob olles ou remarquables de 
leur emploi. 


Conditions principales dans lesquelles se développe 
la fermentation putride des produits morbides 
ou excrémentitiels dans Le corps de l’homme. 


Tontes les fois que du sang, du pus, ou d’au- 
tres liquides animaux restent pendant un temps 
suffisant exposés à l’action de Pair à la tempéra- 
ture du corps de l’homme, la fermentation pu- 
tride s'établit; elle est d’autant plus rapide et 
d'autant plus intense que des produits déjà pu- 
tréfiés sont en contact avec les liquides nor- 
maux. Ces conditions se présentent tous les jours 
dans les cas de plaies, de fractures compliquées, 
d'amputations, ete. 

Tant que les produits résultant de la fermen- 
tation putride sont évacués au dehors, on ne 
voit point apparaitre de phénomènes généraux ; 
mais on comprend sans peine qu'il est presque 
impossible d'éviter une absorption partielle qui 
peu à peu devient plus considérable, C’est alors 
que surviennent ces redoutables accidents qui 
compliquent si fatalement les amputations, les 
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grandes plaies, et les fractures comminutives 
avec lésion des tissus. 

Les tubercules, les cancers, offrent sans doute 
soit par eux-mêmes, soit par les conditions dans 
lesquelles ils se développent, de sérieux dangers ; 
mais ces dangers s'accroissentnotablement quand, 

_par suite de Vévolution de ces tubercules ou can- 
cers ulcèrés, du pus apparaît dans les tissus cir- 
convoisins, et quand ce pus se putréfie et est par- 
tiellement résorbé, 

Une des causes de mort les plus fréquentes 
dans les cas de fièvre puerpérale est l'infection 
générale de l'économie par suite de la résorption 
d'un pus ou de liquides altérés. 

Dans la variole confluente, outre le danger 
inhérent à la maladie principale, on doit faire 
entrer en ligne de compte celui qui apparait lors 
de l’absorption de liquides viciés par la fermen- 
tation putride. 

Par suite d’une abstinence prolongée telle 
qu’on a des occasions fréquentes de l'observer 
chez les aliénés qui refusent les aliments, l'ha- 
leine prend une odeur insupportable qu'elle doit 
aux produits excrétés par les muqueuses qui 
éprouvent un commencement de fermentation 
putride, 

Chez les exténués de famine, les excrétions de 
la. peau, en se putréfiant, prennent une odeur 
M si ces produits fétides sont ab- 
sorbés, Ja fièvre éclate et avance la fin de ces 
victimes de la fai. Parmi les causes si obscures 
de la genèse du typhus fever, je place en, pre. 
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mière ligne l’action de ces produits viciés, La 
maladie, étant développée sur un individu, se 
jropage ensuite par miasmes chez les prédis- 
}p°ses. 

Dans les cas de fièvres typhoïdes graves, l’al- 
tération putride des matières contenues dans 
l'intestin est un fait que tous les observateurs 
attentifs ont constaté, L’absorption de ces ma- 
tières est une des complications indispensables 
et des plus redoutables de cette grave affection. 

Dans le catarrhe, de la vessie dans une foule 
d'affections des diverses parties de l'appareil gé- 
nito-urinaire, du pus séjourne dans la vessie; il 
peut y éprouver la fermentation putride, y dé- 
composer l'urine, et plusieurs produits viciés 
peuvent ainsi être absorbés, transportés dans 
Péconomie au grand préjudice du malade, 

La dépression de la vitalité, dans un grand 
nombre de maladies, est accusée soit par un com- 
mencement de putréfaction, $oit par une dispo- 
sition plus grande que présentent les produits 
excrémentiuiels à subir plus rapidement la fer- 
mentation putride. 

Un auteur anglais, M. Inman, a développé 
cette thèse avec beaucoup de sagacité. Je vais 
emprunter l'analyse de son ouvrage à la Gazette 
médicale du 25 juin 1859. C'est une des excel- 
lentes revues que l'on doit à la plume de M, G:i- 
raud-Feulon. 

« Le sujet, dit-il, est important, et l'extrait qui 
va suivre, et dont nous empruntons les idées au 
British Medical Journal, montrera la valeur que 
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peut prendre, au point de vue séméiotique, une 
considération attentive des produits des excré- 
tions dans l’état de maladie. 

» Nous sommes tous plus où moins familiers, 
dit le docteur Inman (de Liverpool), avec ce fait 
d'observation générale que les excrétions ne se 
décomposent pas, en général, pendant leur sé- 
jour dans leurs canaux naturels. Les matières 
fécales particulièrement peuvent être retenues 


des jours, des semaines, des mois sans éprouver 


d’altération putride, et cela même en présence 
des gaz nombreux qui peuvent distendre les cir- 
convolutions intestinales et qui, ajoute M. Ir- 
man, ne diffèrent pas de facon sensible de la 
composition de Pair atmosphérique (1). Ne sait- 
on pas encore que, si Purine retenue dans la 
vessie peut y devenir plus épaisse, y éprouver 
quelque modification de composition, elle est 


(1) I y a ici une erreur de fait, mais qui ne 
modifie en rien les observations ultérieures. Les 
az contenus dans l'intestin ne sont pas du tout 
semblables à Fair atmosphérique, Dans le gros 
intestin, ils consistent, comme l’a montré M. Che- 
vreul, dans l’état de santé, en gaz azote, uni à 
l'écide carbonique et au gaz hydrogène Me 
et sulfuré, et dans l'état ide male (Chevillot, 
Gaz.méd., 1833), en une proportion plus grande 
encore d'akote et d’acide carbonique. En tous 
cas il existe, vers la fin du tube digestif, très peu 
d oxygène, 
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loin d'y cubae des ue de la nature de 
celles qu'y détermine an séjour tant soit peu 
prolongé, même en vase clos, mais en dehors du 
corps? M. Inman voit dans ces faits la preuve 
que les produits d'excrétion possèdent en eux, 
et tant qu'ils sont dans le corps, un certain pou- 
voir vital qui ne les abandonne même qw après 
un certain temps de séjour en dehors de l’éco- 
noinie. . 

» Nous ne nousarréterons pas sur la justesse de 
lex pression pouvoir vital, employé par le méde- 
cin anglais, expression en désaccord avec les 
idées physiologiques françaises : nous dirons 
seulement que, sous une dénominatén qui peut 
prêter matière à débat, se cache cependant ne 
observation exacte et dont les conséquences ne 
pourraient pas être infirmées par la discussion, 
Ce qui est au-dessus de la discussion, c’est le fait : 
et ce fait consiste en ce que les matières excré- 
tées sont, dans leurs canaux naturels, plongées 
dans un milieu soumis à l'influence vitale, doué 
de résistance aux forces chimiques ordinaires, 
et que ces propriétés, dans l’état normal, les sui- 
vent encore et persistent un certain nombre 
d'heures après l'expulsion du corps des matières 

excrétées, C’est ce pouvoir de résistance qui ici, 
À tort on à raison, est désigné par M, Inman 
sous le nom du pouvoir él Il n'y a pas lieu à 
prolonger ici une dispute de mots, 

» Laissons donc de côté ce point de philoso- 
phie organique, et voyons les motifs qui ont 
porté. M. FnRR à attribuer aux excréuons des 
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propriétés de résistance à la décomp@sition chi- 
mique, variables avec les sujets et notamment 
avec la santé ou la vitalité de ces sujets. Voici 
d’abord la circonstance qui attira l'attention de 
notre confrère sur cet ordre de questions, 

» Il y a une douzaine d'années environ, M. Le- 
doyen vint à Liverpool pour y propager un li- 
uide désinfectant de son invention (solution de 
nitrate de plomb). Entre autres expériences, la 
suivante ne pouvait passer inaperçue. On avait 
conservé et mis à côté les unes des autres les 
déjections alvines d'un certain nombre de sujets 
affectés de fièvres et de maladies diverses, au 
nombre d'une trentaine environ, dans une pe- 
tite chambre attenant à une salle d'hôpital. Ces 
produits étaient recueillis depuis douze heures 
à peu près lorsque M. Ledoyen commença ses 
opérations. Après quelques explications préala- 
bles sur les propriétés de son liquide, l’expéri- 
mentateur en laissa tomber quelques gouttes dans 
chaque vase. Or, quoique la quantité du liquide 
employé fat la même pour tous, les résultats va- 
riaient singulièrement de l’un à lautre, et sui- 
vant les effets produits, nous entendions l’opéra- 
teur exprimer son opinion sur l’état des malades 
qui avaient fourni les garde-robes : Celui-ci, di- 
sait-il, n’est pas bien malade; en voilà un grave- 
ment atteint; celui-ci est bien bas; cet autre est 
quasi mort; et ainsi des autres... Comme ces 
remarques étaient tout à fait exactes, on de- 
manda à M. Ledoyen sur quoi il les fondait, et 
sa réponse fut que, dans le cours de ses expé- 
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riences, il Ævait observé que les inatières féeales 
se décomposaient plus ou moins rapidement, 
suivant le degré de faiblesse des individus d'où 
elles provenaient, 

» Ces remarques demeurèrent un certain temps 
plus ou moins improductives; mais de nouveaux 
faits les ont rappelées à l'esprit des observateurs. 

Il n’est personne qui, ayant porté son atten- 
tion sur les couches des petits enfants, n’ait ob- 
servé que tant que les selles sont d’une belle cou- 
leur jaune, elles ont en même tenips une certaine 
odeur sui generis qu ‘elles conservent une dou- 
zaine d'heures au moins; mais que, pour quelque 
cause, comme affaiMisseient de la nourrice, 
mauvaise qualité de falimentation, l'enfant 
vienne à perdre un peu de sa santé, les selles à 
l'instant changent non-seulement de couleur et 
de gonasistance, mais aussi d’odeur, et se décom- 
posent en un très court espace de temps. Quand 
il y a diarrhée, dépression excessive des pouvoirs 
vitaux, cette décomposition a même lieu en quel- 
ques minutes. Observation qui peut s'étendre aux 
autres sécrétions de l'enfant, aux urines particu- 
lhèrement. 

» Or ce qui s’observe chez les enfants se rencon- 
tre également chez l'adulte; si, par exemple, on 
est appelé pour un cas de diarrhée, circonstance 
dans laquelle il y a toujours (nous sommes loin 
d'être aussi affirmatifs en France) plus ou moins 
de débilité présente, on se fait représenter les 
selles, Or ai les visites ont heu à deuze heures d’in- 
tervalle seulement (la clientèle anglaise est obser- 
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vée de près), le médecin est généralement mis en 
présence d’une demi-douzaine de garde-robes, 
Or tout médecin attentif ne peut manquer d’être 
frappé de la différence d’odeur et de couleur des 
cinq à six spécimens qui lui sont présentés ; et 
prenant note des renseionements fournis par la 
garde-malade, il reconnait que les résidus plus 
marqués en couleur et en puanteur sont les plus 
anciens, tandis que leur apparence naturelle et: 
récente caractérise les garde-robes les plus nou- 
vellement rendues, 

» Or, pour simples que paraissent ces observa- 
tions, encore faut-il reconnaître qu’elles sont 
loin d'être universellement prises en considéra- 
tion et utilisées pour la direction du malade, fl 
n'est pas rare que ces garde-robes, simplement 
décomposées, soient prises pour des excrétions 
de mauvaise nature et qu'on y puise liñdieation 
de corriger l’action intestinale par l'emploi des 
mercuriaux. Or on voit lPeffet produit : on débi- 
lite quand il y aurait, au contraire, indication 
de relever les forces di sujet. 

» Ce qui peut être de gravité secondaire dans 
les cas de simples dérangements, devient tout à 
fait sérieux dans les fièvres et généralement dans 
toutes les maladies caractérisées par une grande 
faiblesse, Le praticien doit donc tenir son atten- 
tion éveillée sur ces apparentes viciations des 
humeurs et y reconnaitre, quand elle existe, une 
indication de l'emploi des stimulants, des névro- 
sthéniques, en un mot, savoir faire succéder judi- 
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cieusement les toniques aux mercuriaux et aux 
autres altérants et évacuants, dès que leur rôle 
doit être considéré comme épuisé. Changement 
d'indications qui est trop souvent méconnu. 

» Il n'est pas à douter que ces remarqués ne 
fussent également apphcabies aux autres produits 
des organes excréteurs, et qu'il ne füt intéres- 
sant d'obsérver les modifications qu'ils peuvent 
comporter et offrir, suivant l’état de santé ou de 
maladie, On en: tirerait certainement des indices 
précieux sur la vitalité du sujet. Mais nous ne 
sommes pas dans l'habitude d'inviter les malades 
à conserver leur salive, leurs larmes, leurs excré- 
tions leucorrhéiques ou cataméniales, ete... Cette 
source d’inductions nous manquera done long- 
temps encore. 

Mais il esi deux catégories d'excrétions dont 
l'étude nous est plus familière. Nous voulons 
parler de l'haleine expirée et des urines, 

» Nous ne saurions trop insister sur la conve- 
nance qu l y a à s'attacher à l'observation de. 
l'haleine des malades : rien n’en altère autant la 
pureté que la faiblesse, la dépression vitales. 
C’est une remarque presque banale chez les 
femmes et chez les enfants, dont le système ner- 
veux se déprime si aisément. Après avoir rempli 
Ja première indication, qui peut avoir été juste- 
ment suivie, d’évacuer les sujets qui présentent 
ce caractère d'une haleine viciée, il est impor- 
tant de se rappeler « que rien, après la viciation 
des humeurs des premières voies, n’influe autant 
sur cette altération de l'odeur que la faiblesse, 
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quelle qu'en soit l’origine, comme les évacua- 
tions excessives, en particulier. 

» [n'y a pas autant de difficultés dans Pap- 
préciation à faire de Paltération des urines. Dans 
les circonstances ordinaires (n’oublions pes qu'il 

s'agit ici de l'Angleterre et des latitudes isother- 
mes avec ce pays), l'ürine demeure de vinot à 
vinot-quatre heures sans éprouver de décompo- 
sion appréciable. Il en est tout différemment si 
le sujet est débilité. Suivant le degré de dépres- 
sion, la décomposition de lurine est, de lavis 
commun, accélérée. Le fait est banal dans la para- 
plépie, où la faiblesse organique locale est exces- 
sive ; l’urine est rendue souvent déjà décompo- 
sée. Estil utile d’en rappeler les traits : l'odeur, 
les férmuentations et vésétations à la surface, 
l'apparition des infusoires, l’état turbide et am- 
moniacal, etc.? 

» Il est entendu, d’ailleurs, et lauteur ale 
soin de le remarquer, que ces considérations 
n'ont de valeur que toute part étant faite aux 
conditions atmosphériques dont l'influence doit 
toujours être attentivement pesée. Les remarques 
précédentes ne s'appliquent donc qu'aux cir- 
constances ordinaires, c'est-à-dire d’une basse 
température, et c’est, ajouterons-nous, de lPab- 
sence d’orages. Mais dans cesconditions, une urine 
très rapidement décomposée, c'est-à-dire avant 
une demi-journée, doit inspirer de grands doutes 
sur la vitalité actuelle ou des organes uro-poé- 
tiques, ou même de léconomie dans son en- 
semble, 


284 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


» Les conséquences pratiques à tirer de ces ob- 
servations sont évidentes, Si le médecin remar- 
que que les excrétions de son malade, toutes 
réserves faites «les circonstances extérieures d'air, 
de température et de lumière, se décomposent 
avec une rapidité non ordinaire, il peut se tenir 
pour assuré que : [a constitution du sujet est dé- 
primée ; que S1, SOUS l'empire du traitement insti- 
tué, cette rapidité de décomposition s s accroit, il 
ya sis pour lui à scruter attentivement si cette 
débilité provient d& la maladie ou bien de la 
médication adoptée, et si, en conséquence, il 
n’est pas sérieusement indiqué d'en changer bout 
pour bout. 

» Mais arrivées la les choses ne sont plus du 
tout simples; ce n'est pas chose aisée que de ren- 
dre de la vigueur à un malade épuisé. Aussi 
doit-on être très réservé dès qu'il s’agit d’em- 
ployer une thérapeutique déprimante, même 
quand elle sesnble justement adressée à quelque 
organe en souffrance. Rendre des forces à un 
malade, mais c’est un des problèmes les plus 
difficiles de Ta médecine, Pour Paffaiblir nous 
avons une armée de drogues; pour le relever, 
c’est toute autre chose 


Facilis descensus.… 
Sed revocare qra dum… 
Hic labor, hic opus est... » 


» Ainsi termine notre confrère de Liverpool, 
et s'il trouve uule de rappeler ces préceptes et 
ccite proposition virgilienne à a ses compatriotes, 
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hous ne serons pas téméraires en osant croire 
qu'ils ne sont pas moins justifiés à l'adresse de 
notre pays et des idées qui y doininent encore. 

Je reviendrai plus loin sur les habéctione 
du médecin anglais. Je-veux dès à présent don- 
ner une explication du phénomène de l'altéra- 
bilité plus grande des matières excrémentitielles, 
sous linfluence de Ja dépression de la vitalité, ct 
indiquer une voie dans laquelle on peut entrer 
pour rétablir Fharmonie dans les fonctions. 

Quand les forces sont déprimées, les produits 
d’excrétions séjournent plus longtemps dans les 
organes ; les fèces, les urines ne sont pas com- 
plétement évacuées ; Paltération commence dans 
la vessie et dans les intestins, d’où une aptitude 
plus grande à subir rapidement la fermentation 
putride, quand ces matières excrémentitielles sont 
évacuées. Le défaut d'énergie des organes peut 
produire encore un autre effet. Les résidus de 
l’économie ne sont pas complétement éliminés à 
chaque évacuation, Ceux qui restent étaient en 
voie de décomposition, ils agissent comme fer- 
ments putride. s sur Ceux qui sont continuelle- 
ment excrétés. Le fait de Paltérabilité plus grande 
des matières excrétées peut tenir encore à d’au- 
tres causes. 

Si des matières putrides sont absorbées, celles 
qui ne sont pas détruites dans l’économie doi- 
vent être éliminées par les appareils excréteurs. 
On comprend sans peine que, dans ces condi- 
ions, les produits excrétés doivent s’altérer plus 
Jromptement. 
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Pour rétablir l’harmonie dans les fonctions 
afin que l'absorption des produits putrides ne 
devienne pas cause principale de maladie, il 
faut: 1° Vider les réservoirs naturels qui con- 
tiennent ces matières excrémentitielles altérées 
ou plus altérables; 2° les désinfecter, si cela est 
possible. 

Avant de développer ces préceptes, je vais 
rappeler les conditions principales de la produe- 
tion de la fermentation putride et les moyens de 
Pentr aver. 


Des causes de la fermentation -putride des pro 
cuits morbides ou excrémentitiels. 


Les matières azotées, outre ieurs quatre élé- 
ments fondamentaux, oxygène, carbone, hydro- 
gène, azote, renferment du soufre, du phos- 
phore et de sels. Les produits principaux de 
leur fermentation putride sous l'influence de 
l'oxveène de Pair, sont : l'eau, l'acide carboni- 
que, l'ammoniaque, l’hy drogène sulfuré, l'hydro- | 
oène phosphoré, de FPacide azotique en présence 
des bases, des résidus terreux, plus un grand 
nombre de produits intermédiaires dont la na-. 
ture chimique est mal connue, mais dont quel-. 
ques-uns doivent exercer une action pernicicuse 
sur l’économie vivante, La formation de ces pro- 
duits organiques est accompag NÉE toujours du 
développement d” infusoires microscopiques qui 
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paraissent, comme nous le verrons bientôt, être 
sous la dépendance des phénomènes de la fer- 
mentation putride. 

Les conditions principales de la fermentation 
putride sont, outre les matériaux sur lesquels 
elle s'exercent : 1° Ja présence de l'oxygène; 
2° une température convenable ; 3° de l'eau, 
4° le développement d’infusoires, 

La fermentation putride est entravée dès 
qu'une des conditions indispensables de son dé- 
veloppement est écartée. Cest ainsi que dans les 
viandes qui sont conservées par le procédé d’Ap- 
pert, l'atmosphère limitée des vases ne renferme 
plus de traces de gaz oxygène, sous l'influence 
de la température de 100 degrés il s’est combiné 
avec une partie de la matière organique; la con- 
servation indéfinie est alors assurée. Quand on 
renferme dans des vases clos des parties d’a- 
nimaux avec des substances avides d'oxygène, 
l'absorption de gaz peut être obtenue, mais la 
putréfaction n'est que retardée, On peut donner 
une explication de cette anomalie en disant que 
dans le procédé d’Appert la température de 100 
degrés détruit les fermentsexistants, que l’oxygène 
n'intervient efficacement dans la fermentation 
que pour développer ces ferments. Que les corps 
qui absorbent l'oxygène à la température ordi- 
naire entravent la fermentation, mais que les fer- 
ments n'étant pas détruits, ces corps avides d’oxy- 
sène ne peuvent s'opposer à son développement. 

La chaleur est indispensable au développe- 
ment de la fermentation putride; des éléphants 
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sont conservés avec leurs chairs dans les glaces : 
du pôle. On peut conserver indéfiniment des 
fruits, des œufs, des animaux entiers en les pla- 
cant convenablement dans une glacière. 

Il est bien évident que la présence d’une 
quantité suffisante d’eau est une condition indis- 
pensable au développement de la fermentation 
putride. Les matières les plus putrescibles se 
conservent parfaitement lorsqu'elles sont conve- 
nablement desséchées. Le rôle du sel marin 
daus l'opération de Ja salaison des viandes, celui 
du sucre dans la préparation des conserves s’ex- 
plique surtout par une soustraction partielle 
d'eau. 

La présence d’infusoires vivants n’est peut- 
être pas une condition absolue de toute fermen- 
tation putride, Cependant examinez à l’aide d’un 
microscope toutes les matières en putréfaction, 
et vous y découvrirez un monde dans un état 
d'agitation extrême. Le rôle antiseptique d'un 
grand nombre de poisons s'explique de la façon. 
la plus naturelle par cette action toxique qu'ils 
exercent sur les infusoires, compagnons obligés 
de la fermentation patride. 

Tous les sels mercuriaux qui viennent au pre= 
mier rang des antiputrides sont aussi, de tous les 
composés, ceux qui tuent le plus énergiquement. 
les êtres inférieurs ; il en est de même des sels 
de cuivre, de zinc, de plomb, d'argent, etc., de 
l'acide arsénieux, 

Les éthers, le chloroforme, les essences, les 
produits pyrogénés analogues aux essences pos- 
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sédant des propriétés antiseptiques bien consta- 
tées et détruisent aussi avec une grande énergie 
la vitalité des êtres inférieurs. 

Outre leur action toxique sur les inFusoires, les 
sels métalliques tels que ceux de zinc, de fer, de 
plomb, désinfectent les matières putrides d’une 
manière toute spéciale. 

Dans toute putréfaction de matières animales 
le produit odorant principal est l'acide sulfhydri- 
que, libre ou combiné avec un ammoniaque. 

L'hydrogène sulfuré agissant sur un sel métal- 
lique, le soufre se combine avec l’oxyde métalli- 
que pour former un sulfure, et l'odeur disparait 
souvent presque complétement, quoique l'odeur 
initiale parût différente de celle de lhydrosulfate 
d'ammoniaque. Deux choses peuvent arriver : ou 
bien l'hydrogène sulfuré développait par son 
dégagement ces odeurs complexes, ou bien elles 
étaient partiellement dues à des gaz hydrogénés 
qui, comme lui, se combinent avec les oxydes 
métalliques (1). 


Etude philosophique sur les principaux désinfec- 
tants. Dequelques conditions nouvellesouremar- 
quables de leur emploi. 


Dès les temps les plus reculés on a employé 
en chirurgie et même en médecine des substances 





(x) Voyez les études de M. Paulet sur les dés- 
nfectants, dans son ouvrage sur l’engrais humain, 


1860. 19 
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désinfectantes, maïs sans bien se rendre compte 
de leur action. Plusieurs composés métalliques 
et particulièrement les préparations qui intervien- 
nent dans un grand nombre d’onguents, d'em- 
plâtres, de sparadraps, outre l’action génerale 
qu ‘elles excreent, sont encore utiles en désinfec- 
tant par suite de l'absorption de l'hydrogène 
sulfuré. 

L’extrait de Saturne, le cérat de Saturne, ont 
certes une actiôn spécifique et siecative, mais à 
côté de cette action on doit prendre en très sé- 
_rleuse considération leur action désinfectante. 

Le sparadrap à base de diac bylon agit non-seu- 
lement comme adhésif, mais aussi comme prépa 
ration de plomb dés Te . Le papier à cau- 
tère préparé avec la cire etles résines, est simple- 
ment adhésif; obtenu avec l'emplâtre à base 
d'oxyde de plomb, il est à la fois adhésif et dés- 
iufectant, 

Le charbon et les corps poreux désinfectent en 
absorbant les saz fétides. | 

Le chlore, les hypochiocrites désinfectent par 
suite d’une action chimique oxydante, ou quel- 
quefois plus complexe. Ces agents peuvent aussi, 
de même que toutes les préparations métail: ques, 
être efficaces en détruisant la vitalité des êtres in- 
férieurs, infusoires ou cellules anomales qui pul- 
lulent dans les produits qui se putréfient. 

Cette action sur ces êtres doués d'une vitalité 
ambiguë explique d'une manière très satisfaisante 
l'utilité d'un grand nombre de préparations des- 
tinées à lusage externe dont le vicil arsenal de la 
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chirurgie était si bien pourvu. Ces onguents si 
divers, dans la préparation desquels ou voit in- 
variablement figurer des térébenthines, des bau- 
mes, agissent surtout par les essences qu’ils con- 
tiennent, On sait par les expériences que j'ai 
relatées dans un grand mémoire inséré dans un 
volurie intitulé: Recherches sur la végétation ap- 

 pliquée à agriculture, que toutes les essences dé- 
truisent avec une merveilleuse promptitude la vie 
des animaux qui vivent dans un milieu liquide. Il 
en est de même du chloroforme, des éthers, du 
sulfure de carbone, ete. 

Le camplhre, comme on Île sait, a une action 
analogue à celle des essences. Plusieurs produits 
pyrogénés agissent également sur les êtres infé- 
rieurs comme les essences, et même ayec une 
puissance plus grande, ce qui rend bien compte 
de leur action désinfectante. Depuis longtemps 
on connait l’action antiseptique de la créosote; 
tous les produits pyrogénés volatils, tels que la 
Lenzine, les goudrons, partagent ayec la créosote 
cette propriété désinfectante, et ils agissent de 
même sur les infusoires. 

Les propriétés antiseptiques des essences, des 
produits pyrogénés s'expliquent par leur action 
toxique sur les animaux qui vivent dans l’eau, et 
par une modification que plusieurs de ces sub- 
stances font éprouver à l'oxygène de l'air. 

On sait qu'un grand nombre de ces matières 
absorbent, dans de certaines conditions, l'oxy- 
gène avee une grande activité. En même temps 
que l'oxygène est absorbé, il se transforme en cet 
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état allotropique du même corps désigné sous 
le nom d’ozône. Cet ozône agit sur les produits 
odorants de la fermentation putride ; en formant 
de l'eau et des produits oxydés nouveaux, l’odeur 
peut disparaître complétement. 

La modification que l'oxygène éprouve en pré: 
sence de plusieurs essences, produits pyrogénés, 
produits analogues, de même qu'en présence du 
phosphore, n'est qu'un cas particulier d’un phé- 
nomène beaucoup plus général. Les corps avant 
d'entrer en combinaison paraissent subir des mo- 
difications variées et importantes dans leur con- 
stitution moléculaire. Cet état transitoire dans le- 
quel ils paraissent doués d’une activité spéciale 
nous échappe bien souvent par l'instantanéité de 
la combinaison. Mais plus on pénétrera avant dans 
cette étude, plus on se convaincra que la formation 
de l’ozône n’est pas un phénomène aussi isolé qu'il 
le semble. Quoi qu'il en soit de cette digression, 
on voit que l’action des désinfectants n'est pas 
un phénomène aussi simple qu'on serait tenté de 
le croire par un examen superficiel des faits, et 
que la même substance peut révéler sa puissance 
de bien des manières différentes, 


Du coaltar ou goudron de houille. 
LI 
Les considérations auxquelles je viens de me 
livrer sur le rôle désinfectant des essences et 
des produits pyrogénés, doivent me conduire 
naturellement à parler d’une substance désin- 
fectante ; le goudron de houille, dont ila été 
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beaucoup question dans le cours de cette an- 
née. 

Les auteurs de cette application ont eu, selon 
moi, deux mérites qu’on ne saurait leur contes- 
ter : le premier, d’avoir rappelé Pattention des 
chirurgiens vers l'étude si importante des désin- 
fectants, le second, d’avoir employé un agent 
d'une valeur vénale très basse, Quel que soit l’ave- 
nir réservé au désinfectant qu ils ont préconisé, je 
suis convaincu qu ils auront rendu un service 
réel en appelant attention des praticiens de ce 
côté. Voici maintenant Île résumé des princi- 
pales publications sur le coaltar. 

Pour cela, je ne puis mieux faire que d’em- 
prunter aux Archives générales de médecine, la 
partie du mémoire de M. O. Henry, sur les dé- 
sinfectants utilisés en médecine, qui traite de ce 
sujet. Voici la formule proposée par MM, Corne 
et Demeaux : 


Plétré fini hi ht F8 100 parties. 
Coaltar (goudron de houille). 1, 2, 3 parties. 


Ce mélange a la propriété incontestable de 
désinfecter les plaies et les suppurations fétides, 
elle posséde en outre des propriétés absorbantes 
et détersives comme M, Velpeau Pétablit dans 
son beau rapport. 

Cette poudre a été expérimentée daus la plu- 
part des hôpitaux de Paris et dans les hôpi- 
taux militaires établis à la suite de la campagne 
d'Italie. La propriété qu'elle a de saler le linge, 
de peser sur les plaies, en a restreint l’usage : 
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Depuis l'apparition de cette poudre, de nom- 
breuses inodifications lui furent apportées : 
M. Renault proposa le goudron de bois, comme 
préférable à celui de houille; tandis que M. Bur- 
del, de Vierzon, substitue avec avantage, dit-il, 
la marne au plâtre pulvérisé, et M. Demeaux, la 
farine de froment, 


Quelles sont, dans le goudron de houille où 
coaltar, les parties auxquelles on doit accorder 
le mérite des effets obtenus ? 

Les parties composantes de ce soudron sont 
nombreuses ; il y en a d'acides. Ce sont, d’après 
Runge, qui a fait de ce produit uné analyse dé- 
tuillée : 

L’acide phénique où car bolique, et les acides 
rosolique et brunolique, qui ont beaucoup moins 
d'importance ; 

Puis des alcalines, et en première ligne Fam- 
moniaque, l'aniline, et après la picoline, la qui- 
noléine, ou leukol, ete pyrrol; 

Étifii des neutres, qui $ont toutes des hydro- 
carbures solides et liquides, toluène, cumène, ben - 
sine, naphtaline, parañaphtaline, et quelques 
autres qui sont moins bien connues, 


D'après un récent travail publié par M. Cal- 
vert, c’est à l'acide phénique que doit être re- 
portée l'action désinfectante que présente le 
goudron de houaille, 

Des éxpériences comparatives ont en effet dé- 
montré à M. Calvert que des matières putréfiées 
mises en contact avec cet acide seront beaucoup 
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mieux désinfectées que par leur contact avec les 
autres principes du goudron, 

Les goudrons de houille, obtenus à Paris, 
contiennent beaucoup moins d'acide carbolique 
ou phénique que les goudrons de houille pré- 
parés à Saint- dunes Si bien qu'aujourd'hui 
es fabricants d'acide picrique, par laction de 

l'acide azotique sur l'acide phénique tirent ce 
dernier acide des fabriques de Lyon. Ces diffé- 
rences tiennent peut-être aux variations qui 
existent dans la température à [laquelle est sou- 
mise la houille pour obtenir le coke et le gaz 
de l'éclairage suivant que l'opération est dirigée 
pour préparer lun ou l'autre de ces produits, 

Quoi qu'il en soit, j'ai vérifié la puissante ac- 
tion désinfectante de l'acide phénique qui m'a 
été fourni par M. Peyroulx, pharmacien et habile 
fabricant de produits chimiques, au village Le: 
vallois près Paris. 

Cet acide exerce une action toxique très puis= 
sante sur tous les êtres qui vivent dans l'eau. Je 
suis convaincu qu’on l’emploiera au lieu du gou: 
dron de houille dont la composition et les effets 
sont très variables. J'estime qu’il n'en faudrait 
pas ajouter une partie sur 1000 de plâtre ou de 
farine pour obtenir une poudre désinfectante, 
Je reviendrai plus loin sur une autre application 
de lacide phénique, associé au sulfate d’alumine. 

Ê 


Charpie carbon ifère de MM. Malapert et Pichot. 


Le charbon végétal pus:ède des propriétés 
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désinfectantes incontestables qui ont été bien 
expliquées par les expériences remarquables de 
Saussure, sur l'absorption inégale des gaz par 
les corps poreux et le charbon en particulier. 
Si le charbon en poudre n’est pas employé da- 
vantage dans le pansement des plaies, cela 
tient à quelques difficultés de son emploi que 
MM. Malapert et Pichot ont très heureusement 
levées par la fabrication de leur charpie carbo- 
nifère qui réunit le triple avantage de désinfec- 
ter les plaies, d’absorber les liquides, et de ne 
point salir le linge et pièces de pansement. 


De la désinfection de l'urine contenue dans la 
vessie. 


Chez beaucoup de vieillards, soit par suite de 
maladies de la prostate, de rétrécissement du 
canal de l’urèthre, d'inertie de la vessie, cet or- 
gane se vide incomplétement. Si du catarrhe 
survient, les urines deviennent immédiatement 
muqueuses et bientôt purulentes. Sous lin- 
fluence du pus, l’urée subit la fermentation am- 
moniacale, l'urine devient alealine, elle laisse 
déposer du phosphate de chaux, de phosphate 
ammoniaco- magnésien, qui, s'ils ne sont pas ex- 
pulsés, peuvent s'a dre sous forme de gra- 
viers ou de pierres. La décomposition putride 
de l'urine, voilà la cause de toutes les pierres 
phosphatiques ; mais ce n’est pas tout, l'urine 
n'étant pas complétement évacuée à chaque Eimis- 
sion , le mucus et le pus s'accumulent de plus 
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en plus dans le bas-fond de la vessie et y de- 
viennent des ferments de plus en plus énerpi- 
ques ; les accidents généraux dus à l'action locale 
et à la résorption s’agsravent chaque jour, si 
l'on ne s'efforce pas de détruire au plus vite le 
foyer d'infection, 

Les préceptes pour atteindre ce but sont aussi 
simples que satisfaisants : 


1° Il faut que la vessie soit régulierement et 
complétement vidée toutes les six heures à l'aide 
de la sonde, et pour cela, il est indispensable 
d'apprendre aux malades à se sonder eux-mêmes, 
c’est là leur ancre de salut, 


29 Il faut laver la vessie pour enlever tout 
ferment, et pour cela pratiquer des irrigations 
avec de l’eau pure, tant que les urines ne seront 
pas limpides au moment de leur émission. 


Si l’eau pure est insuffisante, on pourra la 
rendre plus active en l’additionnant de solu- 
tion alumineuse de Mentel. On commencera 
par une cuillerée à café de cette solution pour 
un litre d’eau, et on pourra augménter la pro- 
portion de cette solution jusqu'à deux et trois 
cuillerées à bouche et plus également pour un 
litre d’eau, suivant la susceptibilité de la vessie 
et les résultats obtenus, 
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Des caustiques considérés comme désinfectants. 


Tous les agents caustiques sont des désinfec= 
tants, mais à des degrés divers, et par des modes 
différents. | 

Tous, quand ils sônt suffisamment concentrés, 
détruisent la vitalité des êtres inférieurs, et par 
là agissent comme désinfectants ; on comprend 
que cette action soit limitée. Les caustiques mé- 
talliques décomposent le sulfhydrate d’ammo- 
niaque qui se produit dans toutes les fermenta- 
tions putrides, et par là l'odeur fétide disparaît 
en grande partie. , 

Pour utiliser les caustiques comme désinfec- 
tants, il faut en répéter souvent l'application ; 
sous ce point de vue les plus inoffensifs sont ceux 
que l’on doit préférer. Le plus recommandable 
est la solution de sulfate d’alumine nëéutralisée 
autant que possible par lhydrate d’alumine en 
gelée, et d'une concentration de 30 degrés au 
pêse- -sel de Baumé, C’est M. le docteur Homoile 
qui le premier a employé cette solution. Je Pai 
mise à profit à plusieurs reprises pour désinfecter 
les ulcères déterminés et entretenus par des tu- 
meurs cancéreuses. La solution alumineuse de 
M. Homolle ne possède pas une action caustique 
suffisante dans plusieurs conditions. Voici com- 
ment je crois qu'il est alors convenable d'agir. 

Pour attaquer et détruire la tumeur cancéreuse 
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qui détermine et entretient la supparation fétide, 
j'emploie alternativement une solution de klo- 
rure dezine, 100 pour 100 d’eau, ou quelquefois 
200 d'eau pour 100 de chlorure, et la solution 
alumineuse benzinée de Mentel, pharmacien à 
Paris, qui n’est que la solution Allende d Ho- 
molle, bouillie avee du benjoin-vanille ; j’en ai 
Aoimé la formule détaillée dans le supplément à à 
on annuaire de 1856, ct dans la neuvième édi- 
tion de mon Formulaire. 

Comme M. Homolie, ] "emploie ces deux solu- 
tions à l’aide d’un gros pinceau de poil de blai- 
reau, én barbouillant complétement l'intérieur de 
l’uicère. 

La solution de chlorure de zinc n’est employée 
qu'une fois par jour, et quelquefois même tous 
les deux, quatre ou cinq jours, suivant l'effet 
obtenu et la sensibilité des parties. On enlève, à 
Paide d'une lame flexible, les parties qui sont at- 
taquées par la liqueur caustique, La solution de 
zinc présente l'avantage d'agir plus promptement, 
plus profondément qne la solution alumineuse 
benzinée de Mentel, mais celle-ci a de précieux 
avantages ; elle est inoffensive, son action hémo- 
statique est aussi heureuse qu'évidente, elle désin- 
feete complétement les ulcères ayant l'odeur la 
plus repoussante, In: 1ppréciables avantages pour 
ces pauvres malades, qui ne sont plus ainsi à 
charge à eux-mêmes, et qui évitent les dangers 
qui accompagnent toujours la résorption de ces 
matières putrides, Il faut badigeonner trois fois 
par jour l'intérieur de Poiene avec la solution 
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alumineuse benzinée, et achever le pansement 
comme on le fait pour une plaie simple, Sans 
doute le traitement est long, mais il est applicable 
à ces tumeurs ulcérées pour lesquelles on a tant 
de raisons de reculer devant une opération san- 
glante.… | 

Il est inutile d'ajouter qu'il faut faire vivre la 
peau le plus énergiquement possible, par l’exer- 
cice, les frictions générales avec la brosse de 
caoutchouc de Galante, le massage répété deux 
fois chaque ] jour, en un mot se conformer aux 
principes hygiéniques que J'ai exposés dans mon 
Mémoire sur l’éniologie et la prophylaxie des 
cancers inséré dans l'Annuaire de 1855. 

J'ai l'espérance que lorsque les chirurgiens 
auront lhabitude de ces cautérisations lentes a 
laide de l'emploi alternatif des solutions alumi- 
neuses benzinées et de chlorure de zinc, ils pré- 
féreront dans bien des cas ces opérations inoffen- 
sives à l'emploi du bistouri. 

Au lieu de solution alumineuse benzinée, quise- 
rait d’ un prix trop élevé pour la médecine vétéri- 
paire, j” ai eu la pensée de faire préparer une solu- 
tion concentrée de sulfate d’alumine, tel qu'il est 
employé dans les arts ou dans les embaume- 
ments, additionné der gramme pour 1000 gram- 
mes d'acide phénique; cette solution a des pro- 
priétés désinfectantes et coagulantes qui la ren- 
dront très précieuse dans le pansement des plajes 
et pour arrêter les hémorrhagies, 
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De la désinfection des poumons dans les cas de 
phthisie au troisième degré. 


Ce v’est pas une chose facile que de faire ar- 
river les agents désinfectants en contact avec les 
cavernes, les tubercules ulcérés dans les cas de 
phthisie pulmonaire au troisième degré ; les va- 
peurs d’iode qui ont paru rendre des services 
dans certaines conditions lorsqu'elles sont em- 
ployées avec discrétion et mesure, agissent sur- 
tout comme désinfectants. 

Les vapeurs aqueuses chargées de particules 
balsamiques, quand on pratique chez les phthi- 
siques des fumigations avec de l'eau additionnée 
d’éther de tolu, agissent encore comme désinfec- 
tants, comme nous l'avons dit précédemment. 
C'est encore une dernière ressource à laquelle on 
peut avoir recours dans ces cas si graves. Je re- 
viendrai sur ce sujet lorsque je publierai mon 
Mémoire sur l'éliologie et la prophylaxie de la 
tuberculisation. 


Des désinfectants administrés à l'intérieur. 


Quand on passe en revue les conditions si di- 
verses dans lesquelles les matières contenues dans 
le tube digestif subissent la fermentation putride, 
on est étonné que l'attention des médecins ne se 
soit pas portée avec plus de suite vers ces ques- 
tions importantes, Ces matières d’une horrible 
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puanteur qui sont évacuées par les selles dans 
un grand nombre de maladies, celles dont la 
présence dans le tube digestif est accusée par la 
fétidité de l'haleine, ne peuvent y séjourner im- 
puñément pour la santé générale. Où m'objectera 
que ces matières sont évacuées ayec d'autant plus 
de rapidité qu'elles sont plus nuisibles, que leur 
absorption est lente et incomplète, Si Lente et si 
incomplète qu ’elle-soit, on n’en conviendra pas 
moins qu’elle n a rien Ft normal, que l absorption 
linitée de ces matières fétides accuse sa présence 
par des phénomènes généraux qui ne trompent 
pas un observateur attentif. Plus je réfléchis sur 
ce S: ujet, plus je suis convaincu que C ’est une in- 
dication pressante que celle qui consiste à entra- 
ver la marche de ces fermentations putridés anor- 
males qui se développent dans Île tube digestif. 
Déjà dans bien des conditions où ces fermenta- 
tions se produisent on emploie avec grand succes, 
mais d’une façon empirique, des médicaments 
qui agissent surtout commedésinfectants. Le sous- 
nitrate de bismuth qui occupe une si large place 
dans le aile d’une foule d’affections chro- 
niques de l'appareil digestif, depuis que M. Mon- 
neret nous:a appris à le donner à dose suffisante, 
agit dans le plus grand’ nombre de cas comme 
daunietiel Quelque opinion qu'on se fasse sur 
son action dynamique, qui pour moi n'est pas 
encore bien étudiée, toujours est-il que le sons- 
nitrate de bismuth bien purifié est peut- être la 
préparation métallique la plus inoffensive ; qu'in- 
troduite dans lappareil digestif elle désinfecte 
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les matières putrides qui peuvent y être conte- 
pues, en absorbant le sulfhydrate d ammoniaque 
qu’ lag renferment, et en formant du sulfure de 
bisrmuth insoluble et inoffensif. C’est dans ces 
conditions que j'ai administré le sous-nitrate de 
bismuth Mentel avec autant de facilité que d’a- 

vantages, à la dose de 1 ou 2 grammes en com- 
mençant chaque repas, 

Le charbon employé à l’intérieur comme dés- 
infectant, occupe déjà une place utile en théra- 
peutique, mais j'ai la ferme persuasion que son 
importance grandira quand on appréciera mieux 
les conditions de son utilité. On prescrit habi- 
tuellement aujourd’hui le charbon végéial en 
poudre, et particulièrement celui du peuplier, Il 
réussit surtout contre ces formes de gastralgies, 
s'accompagnant de saburres ou d’éructations ni- 
doréuses qui témoignent d'une mauvaise diges- 
tion causée par un commencement de décom- 
position putride des aliments, des sécrétions ou 
excrétions de l'estomac. 

Au lieu de charbon végétal, qui est un désin- 
fectant moins puissant que le charbon animal, 
comme cela est depuis longtemps parfaitement 
établi par les belles recherches de M. Bussy et de 
M. Payen, j'ai eu la pensée d’avoir recours au 
noir d'os calciné avec soin en vases clos, lavé à 
l'eau, l'alcool et Péther, puis pulvérisé et granulé 
par le procédé de M. Méntel, pharmacien à Paris, 
avec parties égales de sucre, 

On peut prescrire ces granules dans toutes les 
conditions de dérangements de l'appareil digestif, 
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caractérisés surtout par la féidité de l’haleine ou 
des matières excrémentitielles. 

La dose la plus convenable est d’une cuillerée 
à café qu'on peut renouveler plusieurs fois par 
jour tant que le résultat cherché ne sera pas ob- 
tenu, 


Je m’arrête, limité par l’espace; je n’ai pu, pour 
ainsi dire, qu'aborder quelques-unes des grandes 
questions qui se rapportent aux dangers qui ac- 
compagnent la résorption des matières putrides 
qui se développent dans tant de conditions dans 
l’économie vivante, et aux moyens d’arrêter cette 
décomposition putride. Ce que j'en ai dit suffira, 
j'espère, pour fixer l'attention des observateurs 
dans cette direction. Je dois ajouter que j'ai laissé 
complétement de côté tous les problèmes que je 
traite dans mon cours d'hygiène, qui se rappor- 
tent aux altérations de Pair par les miasmes, et 
aux moyens de le désinfecter. 
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De la prophylaxie de l'hydarthkrose des genoux 
. et des varices dans ses rapports avec l'emploi 


des bas. 


Quand j'ai commencé mon cours d'hygiène, je 
p’attachais qu’une importance très secondaire aux 
questions diverses et minutieuses qui, dans les 
traités, sont rangées sous les titres d’applicata ; je 
fus très étonné quand j'appris de plusieurs élèves 
de mon illustre prédécesseur Elallé, qu'il étudiait 
avec une sorte de prédilection tout ce qui se rap- 
portait aux vêtements. Depuis que mon attention 
s’est fixée sur ce sujet, j'ai vu en effet qu’on y 
rencontrait un grand nombre de questions prati- 
ques qui sont loin d'être dépourvues d'intérêt. 
Aujourd'hui je vais dire quelques mots des bas 
considérés comme moyen de prophylaxie de l’hy- 
darthrose des genoux et des varices, 

On croit que les bas, ainsi que les autres inven- 
tions de la bonneterie, étaient connus des Ro- 
mains, parce que les étoffes à maille étaient en 
usage chez eux. Cependant il paraïit que les Égyp- 
tiens, les Grecs et les Romains, en paix et en 
guerre, avaient coutume de marcher les jambes 
nues. Les Germains, les Gaulois et les Francs, se- 
lon Winkelman, portaient des bas qui, dans l’o- 
ripine, étaient d’une seule pièce avec les culottes. 

Le bas est un vêtement excellent, mais il né- 
cessite un fâcheux auxiliaire, c’est celui des 
moyens d'attaches. Les jarretières, par la come 
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* pression forcée et inégale qu'elles exercent, op- 
posent dans bien des cas un obstacle à Ja cireuli= 
“tion. 

On peut, comme celä se pratique bien suu- 
vent, supprimer les jarretières et remplacer:les 
bas par des chaussettes; mais deux inconvénients 
peuvent apparaître : les genoux sont protégés 
d’une facon insuffisante contre les refroidisse= 
ments qui, chez quelques individus prédisposés, 
peuvent devenir cause d’hydarthrose; les veines 
des janibes né sont pas maintenues, et dans beau- 
coup de cas elles peuvent se dilater. 

Quand on adopte les bas ordinaires et les jar- 
retièrés, il faut que ces dernières soient très lar- 
ges, doucement élastiques et placées au:dessus 
dif genou; les bas doivent être confectionnés de 
telle facon qu'ils maintiennent toutes les parties 
qu'ils contiennent sans les comprimer, Toutes ces 
conditions sont difficiles à remplir exactement, 
On peut obvier aux. principaux inconvénients et 
conserver tous les avantages des bas, comme je 
vais le dire. C’est surtout pour les ouvriers pré- 
disposés aux varices, pour ceux que leur profes- 
sion oblige à une station verticale prolongée, pour 
ceux chez lesquels les veines ont déjà commenté 
à devenir variqueuses, où chez lesquels la séro- 
sité s’est accumulée dans les genoux; que J'ai 
écrit ce petit article. 

Le pied sera recouvert par une chaussette, puis 
par une bottine, ou un brodéquin, ou des souliers 
et des guêtres. Les pieds et cou-de-pieds sont 
ainsi parfaitement maintenus et protégés. À la 
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iaissaiicé de la jambe prendra un bas coupé ‘en 
tiitot de coton assez serré, $’adaptant exacte- 
metit à toutes les parties de la jambe, du genou et 
de la cuisse ; il sera mainténu par un cordon se 
fixant au bouton de la bretelle. 

Ce bas coupé diffère des genouillères en ce 
qu'il rejoint complétement la chaussette, qu'il 
maintient toutes les parties de la jambe, ce qui 
est indispensable pour les prédisposés aux va- 
rices. 

Les avantages qu 31 présente sur le bas ordi- 
naire paraissent bien minimes, mais l'usage ap- 
prend que le bas coupé fixé à l’aide d'un ire 
se maintient sans gêne aucune, dans toutes les 
attitudes, ce qui m'a pas lien pour le bas entier, 
La coton du bas coupé s ‘adaptant parfai- 
tement à la jambe, au genou, à la cuisse, pour 
maintenir toutes Îles parties est plus Foie à 
obtenir à l’aide du tricotque celle d'un basentier. 

Sans doute il est certains individus, chez les- 
quels les veines des jambes ou des cuisses sont 
très développées ; pour eux il faut des moyens de 
contention plus énergiques. Les bas élastiques et 
peu compressibles en fil de caoutchouc, tels que 
ceux de M. Delpiaz, leur sont indispensables, mais 
j’adopte complétement un précepte hygiénique sur 
lequel M. Lambessy a insisté : chez les prédis- 
posés aux varices, pour obtenir un succès com- 
plet, il faut maintenir les veiues des jambes et de 
la cuisse, et non les comprimer, 

Le bas coupé tel que je lai décrit, quand il est 
bien fait, est contentifet non compreseif ; il dis- 
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pense de la jarretière, protége parfaitement le 
genou ; il sera, j’en ai la conviction, d’une grande 
utilité pour les ouvriers prédisposés aux varices 
ou hydarthroses du genou, qui exercent une 
profession commandant la station verticale, 
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